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AVERTISSEMENT. 



N'oit s ofiTrons au public une collpction de . 
lettres et de discours de Henrj .iV » 4çot 
une grande partie était ignorée.. 

Les IcUrcs au baron de Batz sont incclites, 
à Texception de deux. Celles à Corij>andro 
d^Andouins ont été conservées par le pré» 
sident Hénaut. Comme elles ont rapport à 
beaucoup d'évènemens particutiers et de 
combats, nous avons ajouté à chacune d^elIes 
des notes dans lesquelles le précis de ces 
évènemens est rapporté; . 

Les harangues que nous cltctos ont été 
soigneusement confrontées avec les manus- 
crits originaux. La plus curieuse , celle du 
8 janvier iSgg, relative à Tedit de Nan(es, 
n^était coxmue que d'un très-petit nombre de 
personnes: On n'en avait imprimé que des 
extraits. Le lecteur, en la lisant, en devinera 
facilement les raisons. Nous avons rétabli ce 
discours dans son entier : cVst un monument 
de la bonté , de la sagesse , de la piiiiantropia 
de Henry, 

a * 



♦ 



1) 

JNous ajoulons les lettres les plus înt^-* 
ressantes écrites par ce pHnCe à Stdlj , à 
Duplessis-Mornay ; quelques extraits des 
mémoires ori^inaujc de Sully , et non de 
ceux publiés par Tabbé de TÉcluse , qui*^ a 
travesti* 1-ouvrage de Taiiiî de Henry IV; 
enfin , un itiaéraire très-curieux de la vie 
de ce prince , du moment où il fut monté 
sur le trône: 

L'éditeur de ce recueil , composé d'un 
grand nombre de pièces inédites , sait fort 
bien qu'il ne résulte aucune espèce de gloire 
de ce genre de travail ; mais Henry IV fut 
toujours son idole , et il ne s'es^: proposé 
d'auf re but que de réclamer pour ce prince , 
le tiibut d'amour et d'admiration qu'on lui 
doit • ' * " 

.. V. D. m 
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SUR HENRI IV. 



S. 
ANS blâmer cf^ux qui gnt prodigué à Henry IV les 

Jouani^e.s qu'il niérile(i), je crois pouvoir assurer que 
«on éloge ne devait pomt être tait comme celui des 
autres héros ; le paiiégyri<{ue d'oa homme qui tie 
suivît aucun modèle, qui ne marcha sur les traces de 
persomie , ne doit point ressembler aux autres pané- 
gyriques. U n'est pas un grand homme qui n'ait cu 
plus ou moins d'obligation à 1 éloquence de l'écrivain , 
qui consacrait sa plume à le louer. Le grand art est 
de jelter un voile- sur leè vices, de pallier les fautes , 
de taire les défauts pour fSaire valoir les vertus , de 
donner un prix aux actions équivoques ou indifférentes, 
en supposant des intentions ou des moliis qui pou- 
vaient les justiiier. Cet art est inutile pour Henry. 

En cachant jusqu'aux faiblesse de leurs héros , 1 s 
panégyristes en ont fait des êtres d'une ' perfection 
idéale. Henry était homme s il' devait avoir des fai- 
blesses , appanage de l'humanité s il en eut , et nous 
ne les tairons point : elles jettent^plus d'éclat sur ses 
grandes qualités. 

L'éloge d'un grand homme est daiis le récit simple 
et naïf des actions de sa vié t c'-est le seul qui, soit 
digne de Henry , c*estleaeul aussi que nous nous puis- 
fiious nous permettre , dédaignant d'employer une 



IV 

éloquence , souvent trompeuse , et qui d'aiUeius •eratf 
toujours au-dessoiîs de son sujet, 

D*après ce préambule , nécessaire pour instruire le 
lecteur du but nous avons eu en racueillaiil , sur le • 
xneîUeur ies toîs,* tous les renaeignemens transmii 
à la postérité , nous allons tracer rapidement le ta-- 
bleau des actions de Henry IV , le prendre à son 
berceau, et le suivre dans la carrière glorieuse qu'il ?i 
parcouiue , et Raccompagner jusqu'au jour désastreujL 
où le fanatisme en priva notre patrie. 

Jje eecueil des lettres et des harangues que nous 
présentons au public, offre , ainsi que les notes qui 
les suivent, la vie militaire de Henry IV. Nous ras- 
• Bembious ici des traits dt'tacliés qui n*ont eiitr'enx. ^ 
aucune liaison , et nous sommes iom de dissimuler 
rinconvénient qui résulte de cette espèce de désordre. , 
lies lier entr'eux par des réflexions y nous a paru un 
moyen plus désavantageux encore. Le lecteur le fera 
mieux que nous, et nous croyons que ces traits n ont 
pas besoin de commentaire. G}mme M. Thomas 
cehii qui a peint le plus fidèlement Heniy IV, nous 
allons rapporter ce qu'il en dit « Heniy IV fut véri- 
-» tablement le héros de la France. Ses talèns» ses 
» vertus et jusqu'à ses défauts , tout pour ainsi dire , 
» nous appardent. Mornav et Suliy purent blâmer 
» l'excès de sa valeur , mais la nation aimait à sy 
» reconnaître : la politique même le justifiait Pour 
k rassurer ses amis » pour étonner ses ennemis ^ il 
» fallait des prodiges , et il n'avait presque que des 
» vertus à opposep à des armées. Sa gaîlé au milieu 
» des combats , ses bons mots dans la pauvreté et le 
malheur» toute» o&i saillies d'une amo vive, et d um 
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1 \ 

9 caractère généreux y cette foule de traits qiie Toa, 
» cite , et fpûL sont â-Jar-fois 'd'un homine d'esprit ,et 
9 d*tin héros , lemblaient peindre en même teins 
» magination française et le caractère national. Enfin , 

» ses amours, ses faiblesses, tous ces senlimens, qui le 
» plus souvent étaient des passions , et ({ue les giiices, 
» d'un chevalier ennoblissaient encore lorsqiuls u'é- 
9 taient q[ue aes goûts , ne parajssent par des déf^^ut^' 
9 qu'on pût lui rêprocheri La nation, en fadfmir^uit j( 
»■ aimait à se persuader qu'on p^t mêler la galanterti^ 
» à la grandeur , et que le caractère d'un irau^ais fu^ 
» en tout tems d'ailier la valeur et les plaisirs. Mpà» ça. 
» qui a consacré sa réputation en Europe ^..clf^Jif^ . 
9 bonté y c'est cette' vértii qui ne/piemiit jamais à ^ 
» haine d'entrer dans son cœur ; quj fit que , sans po4 
» litique et sans elForts , il pardonna toujours , et se 
» serait cm malheureux de pu^ûr. Ce .s^tttjji|^nt si 
» précieux qui , dans des momens d'ai^er^io^ et d^ 
» malheur lui faisait verser les lafmés d^u^, graiid 
» Homme au s^ de l'ai|kilié ^ aimer à voir la cahi^ia 
^ d'un paysan y à partager son pain, et qui l'empêcha 
» de craindre que la misère vînt lui reprociier des 
j» fautes : v oilà ce qui lui a concilié les ames de tous, 
a» les peuples : voilà ce qui le fait héoir à jUoodcea 
» comineàParîs ». 

Hénrjr VI naquit à Pau , le i3 diécemb^ .i5S3s.il 
^tait fils d'Antoine de Bourhpn (a) ^ dq ie^^ne. 
d'Albret (3). Sa mère avait promis à Henry d;'Alb^^t 
de chanler une chanson en langage Béamois. Elle, 
tint parole. Heuiy lui lit un présent^e^ s'emparaut dui 
nouveau-né > il l'enveloppa da^aa^je pfm Û0 sfi rphe » 
lui fit sucer du vin dans sa ooupe d'or , l'envoya 
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ensuite au château de Gérasse en Bearn , «itjué dansiez, 
liîontagnes. U voulut cpi'oa VKabillât et qu'on le 
ndumt comme les autres enfans du i^ays , et qu oa 
f accoutumât à gravir les rochers. Henry IV fut élevé 
comme un vrai Spartiate. 

' A l'âge de huit ans , on le mit au collège de "Navarre > 
à Panys , pow^ y être institué ez bonnes Jeitres : U eut 
pour compagnon le duc d'Anjou y <fuiJutson roij et 
te^kuc dp Guise qui le voulut être* Il n'y resta qu'un 
ânVârepnne d'Âlbret ne voulut pas qu'il demeurât plus 
long-tems si près de Githerine de Médicis. Elle ra- 
îiiena son fils en Béarn , où il reprit sa pi*emiôre façon 
dé \>Lvf e , loin du spectacle des cours. Cette princesse 
fënloui'a' d'hoinmés îniruîts , tous protestants. Cest 
fit quf'à'faic dire à Ïean-Jacqùes, prétend l'abbé 
BriKâird , que meilleur de nos rois fut le seul qui 
faè fut pas ëlové par des prrlres. La reine avait expres- 
sémëiit défendu qu'on laissât appi oc her de son fils dfs 
Galets ou des Jîùtteurs»^ Qeiie icuime était ^us que 
^èft'bnu^ eh état de juger des progrès d^ Henry , en 
IOUt''g(jniÎB't éllé àavairi&s langues grecque^ latine , 
^)^i£^nole.' Sèà lettrés sont d'un style ferme et éneiv 
g^qtiA' 'Voici Ik dernière qu'e)le éc rivît à son fils , peu 
di' tcms avant sa mort. «J'ai trouvé votre lettre à mon 
j» gv6 , je la mùnù'erai à madatn^e ( Marguerite de 
» Valois, sœur du roi, ) si je puis. Quant à son por- 
J^fridt , fe renverrai quérir à Paris. Elle est belle , de 
3^'*bomie gi^ace et bien avisée , mais nourrie en ta plus 
^^ 'iifrÀud'ite'ét corrompue' compagnie qui fut jamais.' 
Jr*^Te vous ' récris privément. Ce portf'ur ^Vous dira 
i* connue le roi sVinaocipe : t'est pitié ! je ne voudrois 
t pjiir cixose au monde que vous y lussiez pour y 
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»! cîemeurer.Voilà , je cl(?sire vous marier , et que vous ^ 
» et votre femuie vous vous retiriez de cette corru^- 
» lion i car encore <[ué je la crojots bieu panda f je 
» la trouve encore davantage. Ce ne sont pas les hpm- 
» mes qui prieilt les femmes» ce sont les femmes <|ui - 
» prient les iio aimes u». 

« Jeaimed'Albret,ditd*Aubigiâ, n'avait de femme 
» que le sexe : i'ame entière aux choses viriles , Tesprlt , 
M puissant aux grandes altaires,^le cceur invindUle 
» aux adversités », ' 

Eu i5()3, Henry fut à la cour de France : dans un , 
jeu où chacun choisissait une devise, le jeune priuce, 
âgé de dix ans, choisit pour la sienne deux mots 
grecs y qui signifiaient vaincre on moi^ir^ La reine 
voulut vainement savoir quel était le sens des deux 
mots grectjues , Hem y refusa constamment de le lui, 
dire ; mais l'apprenant d'une autre personne , elle fut 
choquée de celte niajdme , préleudaut qu eiii;: le icu- 
dirait opiniâtre. 

Xa Gaucherie, précepteur de Henry IV , bannit 
d'abord tous lés livres de soq éducation s il eut Tart de 
les lui faire désirer , et sut, au milieu de ses jeux ^ liù 
inspirer le dcbir de savoir. 

Henry traduisit daus sa jeunesse ics comiuentaiïea 
dë César. Le inanuscrii a été pendant quelque tems 
à la bibliothèque nationale } majjiil a été perdu depiâs 
que le 8ècrétan;e d'état des ^oyets le présenta à 
Louis XIII. 

. Ayant dessiné à l'âge de douze ans un vase antique, 
il écrivit ces mots au bas, opus princîpis otiasL 

On lui démanda à' onze ans, après la lectiu^ qn'il 
venait de fabre dans Flutarque> ded vits de Caïuillu 
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et de Corolian, auquel de ces deux Komain^ il a^-^ 
xfierait mieux ressembler? Il préféra Camille* 
" A'itpiatorze ans èt dèmi, Hemy fit sa première cam- 
pagne : alors il passa àrécolé dés Goiigny,des Momay, 
des Laïioue. Depuis ce inoment , jusqu'à la paix de 
"Ver vins, c'est-à-dire pendant trente ans , iifutpresq]UO, 
toujours à cheval , et le harjiois sur le dos» 

Florent Chrétien continua et perfectionna l'ouvrage 
de la Gaucherie. He^iry le conserva près de lui pAi-*^ 
siéturs années après son mariage. ObUgé , pendant k* 
guerre, de se retirer à Orléans, sa patrie , Florent 
Chrétien so réfugia ensuite à Vendôme , sous la sauve- 
garde de son élève. Le roi de Navarre lui confia «a 
bibliothèque., très-peu nombreuse, que les anciens, 
Botirtrons avaient .dans.cette ville, Tune desprincipalea. 
de lietir appanàge. Mais celte place ayant été prise 
par les ligueurs , Chrétien pevciit son emploi et sa h- 
berté. Henry pnya iibcrnleinent sa rançon. 

Dès sa jeunesse , ayant pris pour emblème un Her- ^ 
cule, symbole des tcav^ux pénibles et glorieux, il j 
joignit cette devise de son choix : invia viriftfi nuUai^ 
est via. Scaliger disait de Henry IV : « ïl ne faudroît • 
» pas m il pr.rler latin devant le roi , il s'en apper* , 
» cevroit lui t bien». 

Il appeliait les commentaires de César la bihle des- 
guerriers. 

Exhortant un jour Duperron, à router un ouvrage 

deMomuj , le prélat éhidait toujours, disant à chaque 
fois ((u'il attendait des manuscrits de Rome. Comme 
il visitait avec ce prélat , quelque teiuâ après , ses pk- < 
timens , l'entrepreneur qui n'avait pas encore achevé 
les travaux , voulait se justifier. « Ah ! je vois ce que 
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9 c'est , dit Ofenry en rmlonooipaxit, vous attende»- 
» des mwititcâts de Aooie». 

■ ■ ■ 

Les Kgueu» rendaient le haàt «pie Hén^ eilnil 
lever de RomreUes iaapoaitîoiis poor \Mr des forte^ 

rçsses contre son peuple, Apprenant ce propos , ie 
roi dit qu'il ne vôidatt jamaus ifàtit de citafUtUes que 
dans le cœur de ses sujets. 

ayaît écrit des calomMescoiArv leroi et la lekie-mèrfe. 

Heniy IV, en les lisant , disait : Ob , le méchant ! mats ' 
il est venu en France sous la Jhi de mon passe^port , et 
je ne veux point qu'il ait de nud. Il le fit mettre^ ea 
Jibcrtét . .. ) 

PemaBdanl yai jour à TemrojFé de Yempereor i£ ce 
piiace avait des maitresses* « SU en av r^oa£t-it 
» au moins elles sont secreltes. — U est vrai/ répliqde 
» le roi , il y a des huinmes qui ii ont pas asse2 de 
a grandes (£ualités pQor cacher leur faiblesse ». 

Portant le dauphin sur son dos , un embassadeur * 
entra. «7-. «Monsieur rembassadeor , aves ^ vous dea 
» .eniana?;-;- Qui ^ aire. — Sn oecas 9. jo pniiadiefer ' 
» le tour delà chambre». 

Pendant la bgue , 011 avait fait des (^curies du collège 
royal , et les prof esseurs avaient abandonn^^ la cnpiLale. 
Lox$<|ueU^ttry XV lit ia paix, 4 iei réintégra tous dans, 
lepn plfcea 9 et voulait JUjênae ^'ils lusmt pajés de 

qui leur .ëtaitdù dea règpes cb GhedBaK et de' 
HîsniyXn* 

Il appelle plusieurs savans à Paris , enti^'autres 
Casaubon , à t^ui il écrivit cette lettre : « Ayant dd« 
9 libéré d^ remettre en honneur T université de Paiû ^ 
a et d]y atlim pour cet effet ie plut de wme 



9. {Émonnagef qttil we meé. pbMÎble ; sachant la ré* 
» putadon que vbm avés "d^être aujourdirai* de ce ' 

» nombre , je me suis résolu de me servir de vous 
5» pour la profession des bonnes lettres eu ladite ' 
» université 9.et v^isj, à cette iin , ordoaaés tel appoin* 
a»> tement quQ^jo* inTaoeura que voua'vons en' conten- ' 
tarez. (Janv. 1599. ) 
^ VoyaM un jour pà^r on mauvais poète en caresse 
à .5ix chtnaux, au letour cl'iiii \'()va^r en Savoie , où 
ce rin^eur avait fait for£une,Heuiy du en riant : Jamais 
ii n'eut fait ei^ fianoe un* ai beau sixain que celui 
' qilile lîre. : 11 .v»'» - »* • • . >» • . 

Il écrivait, au jeune Givry , le héros le plus brave 
de- Tannée : « Tes victoires m'eriipêcheiit de dormir , 
comme autrefois celles de Miiliade , ïliémistocle. 
» .Adieu y Giviy 5 te voilà payé de toutes tes vanités ». ' 
. ^ Tout le monde connait «es billets à Ciill(Hi. te Penda- 
a toi ». brave Griilon ^ noua avons vaincu à Arque» > èt 
■ '.tu n'y ëtois pas. Adieu braVe Grillon , je voua 
» aime à tort et à travers. J ai inaïutt-naiit une des 
» plus belles armées que l un saurait imaginer , ii njr 
» manque rien que le brave Grillon ». 

'On; adnUres Àfusae 'âtrèyle laconisme de César, 
veni , v^di , v/<ft. Htnty IV en oflPre'ùn èx'emple près- 
quTadsst béau , dans m* lettré inf^dîte'au BVtîe ^fz» 
que nous rapportons. ((Voyez la lettre XXII, p. 5o. ) 
V ouiautiui é\iter le danger qu'il courait,il lui mande : 
hâte, cours f viens, vole ; c'est l'ordre de toit maître 
et^ii£jmëni»d€M'ènlli. '^^' "''^ ; 

.Le jknir/que^Sully pamt pour son anibassâde auprès 
dq la rmne Élizabeth^ Hc^ry lui dit en Inî TVlnettant 
ua,ààin^^ng <i «cilu iue- rappelle un proverbe 4aliù^ 
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9 -maïs je ne sais ai j'én prononcerai bien les moti s 
» mkte sapientiûm et nikii éUcas » • 
Henrf IV étant encore fort ^etme , avait fait mettre 

ces mots autour de ses jetions-, nihilsine concilio, 

Aj^ant pris le mar({iùsat de Saluccs , le duc de 
Savoie fit frapper une médaille, avec ce «cul mol,* 
oppoHunè^ fieniy XV partit à ia tél^de aon armée 
pour le reprendre , et fit frapper une autre médaille » 
avec ce mot opportumiis. 

U choisissait des sujets pour les médailles destinées 
à consaaer les ëvènemens de son règne. En 160G , il 
prit pour' emblème un bouclier^ qui reposait sur un 
faîsoeau de lauriers » et abtour duquel on Hsaît céa 
mots : mihi plebis amor,, (.mon* égide est fanioiir 4o 
mua peuple. ) 

Henrjr , dit i'abbé Bri^ard , lisait avec plaisir ce 
qii*on imprimait sur ses opérations; car ou jouissait» 
•ous son règne, d'une grande • Uberté de, parier et 
d'écrire, et la vérité qu'il cherchait venait quelquefois 
le trunver sur son trône. Henry ayant lu un livre 

iiiUttilé iAnt.'-Soldatj demanda au s^LicHaui' d'état' 
Villeroi , s'il avait vu cet ouvrage -, et , sur sa rt^pouse 
négative: « Il faut, dit-d, que vous le voyiéii, car 
9 c'est un livre qui parle faîen à ma barrette, et en- 
core mieux à ia vôtre ». Ce qui pronvela grande iilierté 
de la presse dans* cas teai94à , ce sont ces mots du 
Mercure français, année i(>07, p:ig(2 227. 

« Ce s t la mode en France : ,faut que, <>liaqûe 
» année, il y ait quelque plume qui fasse. -quelque' 
» thèse ijiquvelle, afin d'amnaçt. tout^; les,|»ÎQm^ 
» pour jr répondre , etle peuple lepail j»iis qu'il , 
» y ait davaota^^e d^ bnût 



On i^oalut evdter Henry i punir Tantear dhm'fait 

rempli de traits hardis conUe lui. « Je me feroîs 
» conscienc e , dit ce prince , de fasciier un konaéte 
» homme pour avoir dit la vérité ». 

, U choisil Pierre Mathieu pour écrire ëon liistoire 
particulière , qu*il destinait au dauphin. Un |dur rhia* 
torien lui lut «n passage , dans lequel il était question 
de son penchant pour les femmes, « A quoy bon ré* 
» véier cesfoiblesses , dit le roi ». — Ce sera une leçon 
utile à votre fils. Après un moment de silence , Ueniy 
répliqua et dit : « Qui, oui^ il faut dire la vérité toute. 
» entière. Si on aetaiaoiisur mes fautes, on ne voua 
» croiroitpas sur le reste : eh! bien, écrivés-ies donc,, 
9 alin c[u'ii les évite». 

La bibhotlièque royale était confinée à Fontaine* 
Ueau, Henry la fit transporter à Paris, et l'eniichit 
dîsa manuscrits grecs de Médicis» 

' Vauchet ayant' fait une pièce de vers contre le rot , 
ce prince l'envoya chercher, et, pour se venger de 
sa petite satyre, le nomma son liistoiiographe , et 
lui donna six cents écus de pension. 

Un poète, pour se faire décharger de la taille « 
lui pr^enta ce place!: j 

Ce poète n'a pas la maille | 

TUûe , Sire, à uMaicaié, 

Au lieu dt le meure à la uJUc, 
Pe le nemcLà U ciuâ&ê. 

Le roi lui donna ime récompense , et rexempta 

de là taille. • 
' Bn lS87j Hent]tinnrchilt contre le duc dé Joyeuse , 
ckef de 4*àTmée ^cathbiitpie. Lorsqu'il i'ap^erçut ; 
« Amis, dit-il à ses soldats; vdidW'ildavesLuxnarié 



9 dont la dot est encore toute entière dans ses coffres| 
9 cTest à vous de Xy chercher » . Les deux années étant 
sur le point d'en venir aux mains , le roi de Navarre , 

se tournant vers les princes de Gondé et de Soissons , 
leur dit : « Souvcnés-vous qiàc; vous estes du sang des 
» Bourbons; et vive Dieu, je vous feraj voir que 
» je suis votre aîné a. — > « Et nous , répliquèrent-ils ^ 
» nous vousmontrerons <{ue vous avés de bons cadets » • 
Vojant ensuite quTon se mettait devant hii pour càvt' 
vrii sa personne , il s'écria ; « A quartier , je vous 
» prie, ne nVoiFusqués pas , je veux paroitre ». 

JjBS fuyards s'étaut an^étés , on s'imagina que c'était 
ITamvée de l'armée que commandait le marécliai de 
Matignon. « AJlons, mes amis, dit Hemj IV i ce 
» sera ce qu'on n'a jamais vu, deux batailles en nn 

» jour », 

En 1 589 , Henry lU s*étant joint au roi de Navarre, 
fut excommunié par le saint siège. G^mme il eu pa- 
raissait alarmé , Heniy IV lui dit i « Il y a remède , 
» et c'est que nous vainquions plustost ^ car, si cela 
M est, vous aurés absolution : mais, si nous sommet 
» battus, nous serons toujours excommuniés , aggravés 
» et réaggravé^ ». 

Lorsqu il se réunit au roi de France , il lui dit s 
Monseiffiewr, deux Henry valent mieux qu'un Cc^• 
rolus , faisant allustoo à Charles de Mayenne, et com- 
parant les pièces de monnoie d'Espagne à celle de 
ïVance qu'on nommait Henry , et qui a été ensuite 
remplacée par des Louis. 

&ixte' Quint disait que le Bëamois aurait le dessus ^ 
|Hiiaqu*ii n'était pas plus long-tems au lit , que le doc 
da Mayenne à table. Le duc était Irès-lent 1 ce qui 
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faisait £re I Henij: « S'il n*jr va pas^i^e autre fifçon , 

, » je suis asseuré de le battre toujours » . 

Avanl la jonrnoe d'Arqués , il prétencîaîl qu'il était 
roi sansrojaume, xoaii sam femme , et guerrier sa us 
argent. • 

On lui fit remarquer y à la bataille dlvry , qu*il ne 
prenait point de précanlioiis en cas de retraite. « Point 
» d'autre retraite, répondit- il, c^ue le champ de 
» bataille». 

lie soir de cette journée , le maréchal d'Aumant 
arriva au moment où Hemy se mettait à table. On 
l'annonce : le roi se lève» va au^ievant de iui^ Tem* 
brasse ^ le fait asseoir à ses côtés en lui disant : « Il 

» est bien raisonnable que vous soyés du festin , pidi- 
:» que VOUS m'a vps si bien ser^à à mes noces». 

Le vicomte de Turenne , an mariage duquel le roi 
venait d'assister, s'empare de Stenajr dont il porte les 
defs àHenjjrlV. « Yentre-saiut-gris, s'éotia le prince, 
» }e ferais souvent de semblables mariages, ei je serais 
» bientôt maître démon royaiiiT^c , si les nouveaux 
. » mariés me laisaienl de ]>aieiis prést'iis de noces». 

Des créanciers venaient de saisir l'équipage de 
la Koue , qui s'en plaignit au roi. « La Noue , lui dit 
• » en public Henry IV , il faut payer ses dettes, je 
» paye bien lés miennes». Après cela il le tira à Técart 
et lui donna ses picirLiiCi. , afin qu'il les engageât a 
la place du bagage qu'on lui avait pri?^. 

Ayant éié embrassé à Paris dans une église par une 
femme fort âgée , il écrivait à Gabrielie i « J'aj reçu 
i> un plaisant tour; une vieille femme, âgée de 
9 80 anis , m'est venue prendre par la tete, ,et m'a 
» baisé. Je n'en ai pas ri le premier ». 
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Conune OQ.iiii têptétoiiùt cptasa trop gismde dé- 
mence envers ses ennemis, poumiit lui nuire, il 

pondit: a Si vous et tous ceux qui tenës ce langage , 
>i disiés tous les iouis votre patenôtre de bon cœur, 
» vous ne diiiés pas ce que vous mordîtes. De inoy , 
9 je reconnoîa que toutes mes wtoires viennent de 
n Dieu; et comme il me pardonne, aussi veux-je 
» pardonner » . 

Ayant, en 1696, dît à l'assemblée des notables à 
Rouen , qu'il venait se mettre en tutelle entre leurs 
mains , envie qui ne prend gueres aua: rois , awr 
barbes grises et aux victorieux^ il demanda à la. 
duchesse de Beaufort ce qu'elle pensait de son dis- 
cours. « Je n'ai jamais , répondit-elle , ouï mieux dîs- 
» courir ; j'ay esté seulement surprise d'entendre votre 
» majesté parler de se mettre en tutelle. — Veiitre- 
II saiut-gris, répliqua le roi, il est vrai; mais je 
» Tentends avec mon espée an côté »• 

Hemy répondit un jour aux proteslans qui lui de- 
nnanàaient des places de s&reté : Je suis la seule as^ 
seurance de mes sujets , et je nay encore manqué de 
J'oy à personne. Cuininc ils objectaient que son prédé- 
cesseur leur en avait bien dojuié , il leur dit : « Le 
* M temps faisoit qu'il vous craignoit et ne vous aimoit 
n pfoint; moi je vous aime- et ne vous crains point». 

Plusieurs astrologues s'occupèrent- à tirer rhoroscope 
de l'enfant de HeniylV, Louis- XIU; ce quifaisai* 
dire à Henxy : Ils mentiront tûnt , qu'à La Jia lU diront 
vrai. 

Le duc de Savoie demandaiil à Beniy IV ce que 
la France lui valait de rdv^nu: Eiie me vaut cè que je 
veu^^t répliquia-t-ii< Le duc le pressa de s'expliquer* 
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« Oui, ce qiie je veux , reprit le roi , parce qu'ajmnt 
m le cœur de mon peuple, j'ea auraj ce que je vou^ 
» dcaj^^etâ Dieu me fait la grâce de vivre deux 
w aù»f je veux qiiîlny ait pas ui& j^^fm dansmoU 
» royaume, qui ne mette, le dimaiiclie, une poulè 
» dans son pat; et cela ne m'empesciiera pas, con-* 
» tinuar-l-il après un instant de silence , d'avoir encore 
» de quojr entretenir des troupes pour mettre à la 
« raîfloii tout eenx qui choqueront mob autohté ». 

ponPèdie de Tolède, voulant, en se rendre 
dans les Faj»^Bafl, passa par Paria» Heniy , sachant 
que les Espagnols répandaient le bruit qu'il était perclus 
par la goutte, et qu'il n'avait plus de vigueur, reçut don 
Pèdredans la grande gakrie de If'ontainebleau , lui fit 
faire rapidement pbuieurs tours, et lui dit après l'avoir 
mis l^vs d'haleine t « Vousvojés, monsieur, «que je 
B me porte Inen , et que je ne suis pas tellement inoom^ 
» mode de la goutte , que si les Espagnols veulent avoir 
9 la guenre , je ne sois plus tost monté à cheval, qu ils* 
» n*aiut>nt mis le pied à l'étrier ». 

Quelqu'un disant à Henry XV que le maréchal de 
ttron jouait fort bîenàla paume; le pince qui était 
instruit de sa conspiration , répondit s « Il est vrai qu'il 
« ]oue bien , mais il fait mal sa partie». 

. Heuiy ht entrer dans ses ^nrdes-iiu-coi ps un soldat 
^ lià avait fait une blessure. 11 le montra un joui' au 
mftT^iil d'Eitiée en- lui disant : «Voilà le soldat qui 
»me Uessa à la fournée d'Aumale ». 

Un ambassadeur d'Espagne lui témoigna un jour la 
aurprise qu'il éprouvait en le voyant environné par une 
<|uantké de gentilsiiommes. « Si vous m' a vies vu un 
» jour 4e bataille, répartit vivement le jpi, ils me 
m nressoient bien davantage 
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Un jour, an milieu de aeigneu» étranger» » Memj^ 
frappant sur rëpauie de Grîlion t Messieurs , àii-iï , voilà 

le premier capitaine du monde, « Sire , reprit CriHuii, 
» vous eu avez menli , c'est vous qui êles le plua 
» brave». 

Le nonce du ^ape demandait à Henry combien de 
tenu il avait fait la gnerrew «Toute ma vie» répondit 
» le prince 9 et jamais mes armées n'ont eu d'autre, 

1 général que moi ». 

Egaré un jour à la chasse , il entre dans une au- 
berge où , trouvant plusieurs persomies , il voulut faire 
tomber la conversation sur les affaires de l'état On 
parla de sa conversion, « Ne sonnex mot de cela, dit 
a un marchand de bestiaux » la cac|up sent toujours le 
» hareng ». Des seigneurs entrèrent et firent recou- 
nailre Heiuj , qui, avant de sortii-, irit[)pa sur l'épaula 
du marchand eu lui disant: «Bonhomme, la caquc^ 
9 sent toujours le hareng à votre endroit | et non pas 
» au mien ; car vous avez encore du mauvais levain 
a de la ligue »• 

Passant au bac deNeuillfy dans lequel se trouvaient 
"beaucoup tic paysans, Henrj cjui se crojait incojinu , 
vit un homme dont les cheveux étaient blancs et la 
barbe noire. U lui demanda la xaison de cette diffé- 
rence*— « Sire 9 c'est que mes cheveux sont de vingt 
» ans plus vieux que ma barbe ». Le roi trouva cette 
réponse si plaisante ^ qu'il la raconta depuis plusieurs 
fois. 

Se promenant un jour dans la foréi de Viiiers- 
GotteretSi il rencontra le député des habitans de iHii«- 
sîeux y qui apportait sur son dos un sac d'avoine , doni 
le poids i'incommodaitbeaucoup. Henry lui demanda 
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ce qu'il portait, et où i! allait Le pamn lui conte 
qu'il porte l'avoine de redevance , 'ajoutant que , â le 
roi au long liez faisait bien y il lui éviterait déporter 
tous les ans cette avoine sur son dos. Le manant passe 
son chemin. Le lendemain le roi envoya chercher 
cet homme , qui ne reconnut pas , sans crainte 9 son 
souverain , à qui il avait parlé ai cavalièrement la 
veille. Henij lY lui dit que désormais il envenail 
chercberTaToiiie à Puisîeuz, 

Un paysan de Béam parvînt i'entrerdans le Iiouvre, 
et à péiiéLi er près de Henry , à qui il faisait des signes 
pour s'en faire reconnaître. Le roi n'eut pas l'air de 
s'en appercevoir. Les courtisans s' étant reUxés, il fait 
venir son Bëarnois dans un cabinet , l'embrasse} et lui 
demande s'il n'est pas content de le voir tranquille 
possesseur de ses états? s Vraiment oui, répond le 
» le paysan , mais me semble que vous êtes devenu 
» un tantinet fier ». 

Après s'être entretenu avec un vigneron du Vendo- 
mois > sans en être reconnu , il finit par lui demander 
combien il gagnait par jour. — Quarante sols. ->-Que 
fàis->tu de cet argent?— « quatre parts. La première 
% me nourrit ; la seconde paye mes dettes ^ je place 
» kl troisième , et la quatrième je la jette dans l'eau. 
Il — Comnient cela? — Je commence par me noiuTir 
m du quart de mon gain ; le second quart sert à uournr 
» mon père et ma mère qui m'ont élevés le troi- 
m sième est employé à élever mes enfans qui me 
« nourriront un jour , et la dernière part est pour mon 
» roi , qui n'en touciie rien , ou presque rien ; parlant 
» perdu pour lui et pour moi ». 

Allant à la chasse dans la foret de Vendôme , et 
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t'ëtant écarté de sa siiile , Heniy rencontre un paN'saa 
assisau pied d'uu arbre. — Que fais-tu là ? — Mo finie , 
» j'ï^tious là pour voir passer le roi. — Tu serais doue 
*» bien aise de le voir 7 — Vantes bin (jue oui ^ 
» monsieur» ^ Si tu veuxmontersur la croupe de mon 
• cheval , )e te le montrerai* — Lepajrsan monte , et 
» chemin faisant demande comment il pourra recon- 
?• naître le roi. — -Tu n'auras qu a regarder celui qui 
» aura son chapeau, pendant que tous les autres au^ 
» ront la téte nue ». Arrivé au rendez-vous de chasse » 
le roi est salué par tous les seigneurs <fpi s'y trouvent t 
m Hé bien , qui est le roi ? — Ma finte, monsieur , 
» il faut bin que ce soit vous ou moi , car il liy a que 
» nous deux qui avions le chapeau sur la téte ». 

• On m accuse , disait-ii , d'élre chiche : je fais trois 
» choses bien éloignées d'avaxice s je fais ia guerre , 
9 je faisTamour, et jebâtis». 

Un courtisan sollicitait la grâce de son neveu , qui 
avait cojuiiUù ua aissiissinat. « Je suis bien {'asK:hé , ré" 
» pondit Henry , de ne pouvoir vous acLordi r ce que • 
]B VOUS demandez. Il vous sied bien de faire l'oncle f 
m à moi de faire le rot : j'excuse votre demande , 
9 excusez mon refus». 

M. de !Noailles avait écrit sur le lit de Margusrit* 
de Buuibon , comtesse de Ctèves : 

Nul heur , nul bien ne me canscatt ^ 
Abs«ui de ma «iiviiùié. 

lie roi ajouta de sa main : 

N'appelles pat linti on tante % 

Wlic -êkoM trop rniugnaité. | 



Il disait un jour à ses amis: «Vous ne me connaisses- 
» pas encore vous autres ; mais je mourrai !*im de ces 
» )oiu*s f et c^uaud vous m'aurez perdu , vous conaaitrez 
» ce (]ue j e valoîs. U faut quitter sa maison , sa femme , 
n; ses enfants : Unquenda tellus, et domus et placenS" 
9 uxor s. 

La reine fit im l>allet coiiiposé des q^uinze plus 
belles femmes de la cour. Henry IV dit au nonce du 
Pape , qui se trouvait à cette féte : « Monsieur le nonce, 
» je n'ui jamais vu de plus bel escadron , ni de plus 
a pénJIeux que cdui-là 

Un capitaine Gascon demanda un jour au roi son 
congé en ces termes laconiques : « Sire , trois mots , 
» iirgent, ou congé ». — Henry lui répliqua sur-ie- 
chauip: Gipitaine, quatre : m i'uii ni l'autre. Kevenu 
de sa pr^nière vivacité, il accorda congé et argent. 

En voyant la délicatesse de construction des dochei» 
d'Orléans , il demandait s^ik avaient des étuis. 

Quelqu'un présenta à Henry l'anagramme de son 
nom. Le roi lui demanda quelle était sa profession.- — 
« Sire > ma profession est de faire des auagranunes , 
» mais je suis fort pauvre. —Il n'est pas étrange , car 
"te vous faites un pauvre métier 

Les députés de Provence étant venus à liyon pour 
tomplimenler le roi , le harangueur resta court. « Je 
V) vous entendâ, dit Henry, vous voulez me dire que 
» la Provence est à moi, et non au duc de Savoye»* 
La même cliose arriva au président de Rouen. Le 
f>rince dit à ceux qui l'accompagnaient : — «Les Nor* 
• mands sont sujets à manquer de parole ». Nous uo 
citerons pas les bons mots de Henry IV dans plusi( m » 
tirconstauces send^labies j parce qu'ils sont comius 
de tout le monde* 
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Binant un fourchez Zamet, ce dernier hii faisait voir 

les distributions de sa maison , lui disant : « Sire , j'ai 
» ménagé ces deux salles et ces trois cabinets, de c« 
» côté ». — Oui , oui, dit le roi , qui savait conibieu 
il avait volé, et de la rognure, tu en as fait des gonta. 
. Le duc de Mayenne importunait le roi pour le pnîe- 
.ment de sommes pi omises, — Monsieur, lui dit titmj, 
il me serait plus aisé de vous donner une nouveUa 
.bataille d'Ivrf, cpie de l'aigent. 

Le taîUeinrdu roi avait fait imprimer des r^glemens , 
qu'il prétendait nécessaires au bien de l'état ; il les 
présenta hardinieui au prince, qui dit devant lui, à 
lim de ses valeLs-de< hainbret— « Allez chercher mon 
» chancelier ; ip'il vienne me prendre ht mesure d'un 
* habit ; voici mon taiDeur qui fait des règlements 

Heniy in\dtait les seigneurs à faire valoir leurs ten^es 
par eux-mêmes, et à s'j retirer, prétendant que le 
meilleur fonds que Von puisse faire , /iait le bon, 
ménafgsr^ li riait de tous ceiu^ qui venaient étaler* à 
la cour des habits magnifiques , et qui portaient ^ disait- 
il , leurs moulins et leurs bois de haute futaie sur 
te dos. 

Il fit défense de porter ni or ni argent su r les habits ^ 
excepté pourtant^ était-il dit dans le règlement, aux 
filles de joie et aux filoux , en qui nous ne prenons 

pas assez d'intérêt pour leur Jaire l'honneur de donner 
notre attention à leur conduite. 

En rendant justice au jugement , et au sens droit 
du connétable de Montmorency , et du chancelier ^ 
il les raillait de lem* ignorance , et avait coutume de 
dire : « Avec mou compère ^ (^ui ue «»iut pas lire et 
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» mon chancdiar , qui në sait pas le latin , il n'y a 
» rien que je ne sois en ëtat d'entreprendre ». 

Un mf'décin protestant s étant converu , Henry IV 
dit à Sully : «r Mon nmi , ta religion est bien malade » 
» les médecins l'abandonnent»» 

Un des projets auquel il voulait travailler avec plus 
d'ardeur, était de retranclier ies longueurs et les chi- 
canes des procès. Toulei les fois que son chancelier 
et Achilles de Hariai , premier président du parle» 
ment» le venaient voir, il les conjurait d'en trouver 
lea moyens , afin que son peuple ne fût plus tounnsotë 
par y m guerre d*écritoire, 

£n parlant des prélats de mauvaise vie , il disait : 
« «Te voudrais lâen faire ce qu'ils prêchent ; mais ils 
» ne pensent pas que je sache tout ce qu'ils font ». 

Il prétendait qu'il ne falhnf pas pour bien régner 
qu'un roi fit tout ce qu il pouvait iaire* — * Il disait 
encore qu'un roi était comme un apothicaire , qui 
avec des poisons compose d'excellens antidotes. 

Dans presque toutes ses lettres aux gouverneurs des 

provinces, on trouve ces liiots: «r Ayez soin de mon 
» peuple j ce sont mes enfuns ^ Dieu m'en a commis 
^ » la garde, j'en suis responsable». 

M. d'O l'ayant laissé manquer d'argent , même 

pour les besoin.s urgens de la vie , il demanda à l'im 
de ses valeLs-de-chambre c omli.en il avait de clieiiiises. 
— »Une douzaine, sire; encore y en a-t-ii de derhi- 
«r rées, — Kt demouctioirs , n'est-ce pas huit que j'en 
» ai pour cette heure ? — Il n'y en a que cinq , répondis 
» ie valel<^e-chambre »• Alors H. d'O lui dit qu'il 
avait commandé pour six mille écusde toile en Flandre. 
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— ■ « Gda va làën , répliqua le roi ,* on me veut faire 
» reasembler aux écoliers qui Hieurent de froid dans 
» le collée , et (jui oui .des robes fourrées eu leur 
» pays.. 

Les Ixuguenots croyaient qu'il serait toujours de leur 
religion ; les ligueurs souhaitaient qu'il ne se convertit 
point , et le tiers-pai li pensait qu'il ne pouvait se re- 
marier — « Je les ai trompé;. Lnus trcns , disait Heitiy : 
» )'ai quitté le hu^uenotisme , je suis boa catholique & 
» }e me suis remarié, et j ai des enfants qiti me soo- 
» céderont, s'il plaît à Dieu A. 

On lui dit un jour d'un ligueur fort brave , qu'encore 
€[uil eût obtenu de iu^ son paràon»>.e^ même qu^kyies 
Ikienfaits, il ne l'aimait pourtanjt ^f,-^ « Je lui veux/ 
» repliqua-t-fl j faire tant ^e biçn^ ^ope je le, fc)f;ger£^ 
» de m'aimer malgré lui ». S disait à ceux qui Iqî 
reproi haieul sou indul^en^e , (^u un pi tauit plus de 
mouches qvec une cuiileréa de ifiiei, qu'avec yingf 
tonneaux de ifinaigrfi, 

Vu. prélat .Iiiî'.paila»t iiii}6isp>4e la gnene» il .lui 
deniAnda de quelr sauiMift l'giiîce » ce jpux là , . dans 
jcm hrévia^rt?. . 

Les kiiguenbts du Poiinuliii'tt^itt evvqjFé des idé- 

litai esi tonM én iftunouiUe. Ceffè' pniiceaifcr'iteit 

restée pi-oiestanle. ' '.:".* • « 

lin sei^eut qui avait long-1ems balancé pendant 
tes troubles', sans prendre aucuù parti*» l'étant un jouir 
• venu troûvèr', comme il jouait avec ce' prince, il lui 

dit : « Approchez , monsieur , soyez le bien veuu^ si 
» nous gagnons , vous serez des noires », ' ' » * 
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Un avocat vint un jour présenter à la reine im 

HflffSyrifi^fl^^ .i'^ . 'e roi lui dit : Coin* 

Kép de^çâuses avez-yous piaidées ?, — G»q, — Coin» 
Uen en avez-vom gagnées ? -^Deid;, aire.— Se retour- 
nant vera madame de Guise , Heniy lui dit : « Ma 
»" cousine , je veux vous donner cet homme pour 
» avocat; — Sire , je remercie votre majesté j car ^ 
» pui^pie de cinq causes il en perd Iroîs , il lîe ferait 
» pas.p^me5 affaires, --^ yeQtre^ial«jgns, vous- ne 
•"ÎLiies pas' aussi 'qu'étant avocat de* k Vierge , il 
« gagnera dorc^navant toutes ses causer». — Tout le- 
monde rit , excepté le pauvre avocat , <jui ne fjijt plus 
teîité de faire des homélies. ' ' *' 
^ 'Qnr cûànait cette lettre à G^ibhelle : «^Mes bellè^ 
y aiïioursy detâ lièures a j^rès i'àmvée de ce porteur 
W '^diils ven?és'' iïA ïîîav^ér qui vous àiiiiîe fort, que 
^ l'on appelle roi de France et de Ndvarre ; titre 
» certainement honorable , mais bien pénible : celuy 
V de votre su^t est bien plus déUcieux : tous trois 
» ensemble sont bons à quelqué saucé qu*bn les puisse 
k I mettre , ci| i^a^vâolii de les céd^r 'à peitsonyie ». 
• Après îa^eM^ie «i» Mliiffcibe,' il 
à sa sœur : (f Les regrets et les pleurs m'acconipagne- 
j».;ronj; jusqu^^u tombeau. La racine de mon aau)ur 
41 e^ mpr^v-eU^nei^c^eUer^ iiiiwjwsiAeelte.de^^m 
jl^^jo^é «ar^ toi^oprs y:çi:te,,pf>qr4,yous , ma^ cl^te» 
» sœur , que je baise un million {ler'foii.<»». . - 
, U mandait un joiur à Sully ; «MoQ amy , j'ache- 
,s» terois votre présence de beaucoup; car vous estes 
» le seul à qui j*ouvTe mon coeur : il n'y va ny d^ 
ai Vamour , ny de la jalousie , c'est affaire d'estat 
» Basté^vous; venés, ven^, venés. Ma femme. 
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«> mes enfans, tout le ménage se porte bien. Ss vous 
aimeront autaat ^e moj, ou je lesdéshériteray 
Ces fiagmens etptusieun des lettres que nous rap- 
portons dan* ce recueil, ainsi que les harangiies, nous 

ont fait faire une véflexioQ que nous sourneltons au 
lecteur ; c'est que si 1 ou se reporta au siècle où vivaii 
HeniylV, si l'on considéré son style pl«in d*ënergie 
et de naïveté, on n*hésitera point à lui donner parmi 
les littérateurs de ce tenu un rang honorable* Yoltaîre 
a eu lai^oa de due : 

It n*cit point de laoïfeit qqî ne ooQvrcttt is tice; 

Mais ce genre de gloire est effacé par les autres; el 
M je le réclamais pour Heniy, ce ne smit que par 
une justice rigoureuse, et parce que je pense que 

beaucoup d'hommes de lettres nVcrivaieut pas aussi 
bien que lui. Tout le monde connaît sa clianson sur 
la belle Gabrielle ; en voici une encore de I Tf iirylV^ 
«bien moins répandue ^ et rapportée par MM. Brisard 
et la Boi4e* 

Vient» aarofe* 

Jt misgât^iiand ]«ttVoii», 
La btri^re» 
Qai m'est cli&e » 
^ Est vcaneille conune toi» 

Pour euteadre 

■ 

Sa Toix tendre , 
désene le hameau | 
£t Tiiyre. 
, Qui soufire , 
Ttk tairrton rhsfninwMi 

■ I 

' ' Elle esc blonde p 

Sêm lecmdei 
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EBe â b tàBSe k la nthi* 
Sé prunelle » 
]§tiiKe1]e , 
Comme l'ticn éa midib 

De ros^e 
Arrousce 
La rose a moim de fraîcheur* 
Une hermine 
E«c moins fine ; 
* I7S a oioins <ie blancheur* 

4 

D*ambr«risie 
BSencboUie, 
mbé ta aourrit à parc | 

Er sa bouche , ' ^ 

Quand j'y mvcfart 

14e parfuitte de nectar* 

Kous Tenons de citer , nns les accompagner de 

> commentaires ni de réflexions , quelques traits ûé> 

tachés delà vie de Henry IV : touLe observation eût 
^té Superflue. La vie d'un homme de lettres est dans 
ses ouvrages , a dit le chantre de Henry 'le -Grand. 
La vie du chef d'un état est dans le récit pur et simple 
de ses actions : c'est: \^ seul éloge qui conyienne au 
père de Louis XTTT. Il no nous reste qu*à parler de 
sa mort. Tout le monde en connaii les détails. Un 
crime épouvantable l'enleva à laFrancele 14 mm ihio. 
On ne sait point au juste ce qui put engager RavaiUac 
à poignarder ce boa prince. Les juges qui l'interro^ 
gèrent, ôitlPéréBxéy nosèreiU en ouvrir la bouche^ 
et n'en parlèrent jamais <jue des épaules. 

Ce prince ëitiit dans la 5oiiit\ anui^e de son âge. 
Selon le père d'Avrigny, « la consternation que causa 
» sa mort fut égale à l'amour de ses sujets, et jamais 
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» sujets n'aixnèreat plus leur prince. Je parle du plus 
» grand nombre ; car , à la honte de son siècle , quoî- 
9 qu'il possédât dans un haut degr^ toutes lés qua- 
» ktés qui font les bons princes , ausâ bien que celles 
« qui font les grands rois, il n'y a point eu de tyraft 
» contre qui i on ail plus souveut cuuàpiré ». 

, Henry IV avait le front large , les yeux vifs, le nez 
aquilin, le teint vermeil, l'air martial, et cependant 
la physionomie douce et heureuse. On a fait un pa^ 
raUièle entre lui et César ; maïs ce dernier gagnerait 

ii'op à Id comparaison. H coiiibattit contre ses com- 
patriotes; Henry défendait ses droits. 

Sous son règne les arts furent encouragés. On fit des 
glaces dans le goût de celles de Venise ; on planta 

des mûrieris^ oa s'occupa des vers à sole : ia Si iae t ut 
jointe à la Loire par le canal de Brlare, Pans lu* 
agrandi et embelli. Hemy ht cousiruire la pkice 
Boyale , restaurer les ponts » unir le faubourg Sainfr- 
Germain à la capitale, bâtir le Pont-Neuf, augmen- 
ter Fontainebleau. Toutes dettes payées, il lai»a quinze 
millions dans ses colFres. Il avait le projet de ne faire 
l'Europe qu'une n^publiqne gouvernée par des lois 
communes, el, pour i'aire cesser toutes les persécu- 
tions y de tolérer les trois principales rehgions. Il régna 
Mz ans. 

Qu'où nous permette de terminer cette notice im- 
parlaite par un tableau que nous avons oâert aiMeurs 
au public* 

« Considérons le Français vivant sous Louis XI et 

» CSiaries IX , et voyons s'il est plus heureux que sa 
» po&téfilé ne le lui sous Henry IV. ^ouj> le premier. 



I 
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» il craignait de prononcer un mol ; il avait devant 
» lui des cachots prêts à le recevoir, des tortures prë* 
3» parées , des bûchera qui aentblaieot Tattendre : il 
» était obligé de prati(]uer des minuties , de visiter des 
m leHcjueSy de baiser des ossemens. Sa sûreté dépen- 
» dait de sa disâmulation, de sa fausseté. Au milieu 
» de ses compatriotes, frappés comme lui de terreur, 
» il était comme dans un pays ennemi, environné 
» d'espions, occupé d'étudier tous ses mouvemens, 
» tous ses gestes, et d'enchaîner sa langue ; il craignait 
» même qu'on ne devinât sa pensée. Sous Charles IX, 
» il se cachait avec SOI II, tremblant de voir son asyle 
» violé pendant la nuit par une troupe d'assassins qui 
» venaient le mettre à mort sans jugement préalable, 
* Teiimnons ce tableau déchirant , renouvelé , de nos 
» jours, par le fanatisme politique , et passons au sui* 
» vant. Honneurau roi philosophe qu i , prétendu nt que 
» la France valait bien une messe , montrait le prix 
» qu'avaient, à ses yeux, certaines pratiques de deux 
» religions rivales, et se gardait bien de persécuter 
» Tune par l'autre. On respire sous ce règne | on est 
» plus libre $ on se livre aux douces émolions de la 
» nature : les liens dës familles sont resserrés; on no 
» craint point de trouver un ennemi dans son frère ou 
» son parent : on peut , à son choix, aller dans ie tem- 
» pie, à l'église , ou rester chez soi. La terre se par* 
» sous la main dè Tagriculteur ; les moissons se sac* 
s cèdent; le commerce est florissant; les lettres renais^ 
» sent; le domaine des sciences commence à se peu* 
» pfer, et iMallicihe ouvre le temple des Muses» 
» lUécout(^nt quand il reste du bien à faire , Henry, 
m à qui tous -kî^ htiii^mes sonl chera, veut faire le 
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9 Ijonlieiir de TEurope , médite im projet de paix 
9 pour tous les peuples qui l'habitent | mais» au mo- 
» ment où il tfen occupe, le poignard d'un frénétique 

9 le frappe, et la France est privée de son bien- 
» faiteur. J'imiterais ceuxqiie je blâme si j'accusais, 
» comme on l'a fait , une religion de ce crime afireux« 
a» lies mû philosophes de ce tems pleurèrent le héroi^ 
» sans accuser aucun parti». 
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NOTICE 

SUR CORISANDRE, 

Avec un précis des amours de Henry IV* 

DunE (i) était fiUe d'un gentilhomme nommé 
à'Andouins^ fameux par sa bravoure. Elle était couuue 
«DUS le nom de la belle CoHsandre , et portait le titre 

de vicomtesse de Louvigny,'Et\\e épousa , en iSb'y , 
Philibert de Grammont , comte de G niche , gouverneur 
de iiayoniie. Il eut un bras emporté d'un coup de 
canou en i5Ôo » an siège de Ja Fère (2) , où com** 
mandait , pour Heniy III , le maréchal de Matignon ^ 
et mourut des suites de sa blessure. Henry IV aima 
Caris andre , pendant plusieurs anndes. Eu i58(5 il se 
déroba de son camp pour aller lui oilVir des drapeaux * 
pria devant Castels , dont le maréchal de Matignon 
fut obligé de lever le aiége. Après la bataille de 
Coutras , au Eeu de^s'avancer vers Paris» Henry con- 
gédia ses troupes , pour aller voir la comtesse de Guiche, 
et perdît ainsi le fruit de sa victoire. 

La passion du roi augmentant 9 il résolut d'épouser 
Gorisandre » et lui donna une promesse de mariage , 

(i) C'tst le nom mystiqtte qa*oii lui domw «tant l'opinciile iniisiilét 
Amours da Cnuid AUmân» 

(1) Pen^t le siège de b Fère, le uisoo lut li beUe , cr kt aariégetn 
y ttaiettt ttllcmcm dau rabcndaace « qu'on Tiif pelh le m§t dg 9ël«Êi^ 
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fogaée de vm sang • 3 demanda à Djnibîgiië son avia 

aur cette démarche qu'il se proposait de faire. Voici 
çominent Daubigné racoiit<^ cette affaire. 

« A quekiue temps de la , le roi de JNavarre ajant 
» fait mellre à ses côtés M. de Turenne et moi » noua 
» fit part y en se promenant avec nous , des angoissée 
9 et perplexités où il se trouvait » au sujet du deaseio 
» qu'il avoît formé d'épouser la comtesse de Guiche , 
» à laquelle même il avoil déjà duiiiic^ une pruaiess© 
» abstilue de mariage, et nous enjoiguil de penser 

• toute la nuit au conseil qu'il nous demandoit pour 
» le iendemain, sur cette épineuse affaire. Le vicomte 
» de Turenne y rêva eflfectivemeut pendant la nuit $ 
» mais connoîssant combien il étoit chatouilleux de 
» parler sur un tel sujet, il résolut d'esquiver le coup , 
» et fit naiu e pour cela une néiessité absolue de s'en 
» aller à Marans. 

9 Pour moi , que ma qualité d'écuyer retenoit auprès 
» de mon maître » je me déterminai à remplir mon 
» devoir en fidèle serviteur. Le roi de lïavarre sor- 
» tiiiU duuu le lendemain maiîn de. la ville où nous 
M étions , sous prétexte d'aller à la promenade , s'ac^ 
». Costa de moi» et ayant ordonné au reste de sa suite 

• de ^éloigner , me iit un discours étudié qui dura 
» phis de deux heures, dans lequel il cita Tezemple 

• de pli» de trente princes des siècles passés et da 
» cuiuaut, qui s'étoieut bleu trouvés de séLre mariés, 
« pour leur plaisir, à des femmes de moindre étulFe 
« que la leur. Ensuite û discourut de plusieurs évè* 
B nemens, qui faisoient voir que les grandes alliances 
» avoient été aussi ruineuses aux souverains qu'à 
» leuu état^, coucluaat par Im^odUce de ceux qui 
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» ëlanl sans passion , voiiloient régler toutes les cl^- 
^ marches d'uu homme passionné ; enfin , poursuivit 
» mon maître 9 j'ai besoin , Datibignë , à cette foi* 
» que tu me dues « avec ta fidélité accoutumée et 
» selon les préceptes de ta sévère morale, tes senti* 
m mens , et que tu me conseilles , dans cette occasion 
51 OÙ il y va du tout pour rnoi , ce que je dois taire. 

» Comme j'avais bien étudié ma iêçoD pendant la 
» nuit , et voyant que le roi de Ifavarre m'ordonnait 
m de lui parler avec franchise, je commençai ma. 
» réponse par blâmer les mauvais serviteurs qui s ap~ 

* puyoienl de IlL exemples et de tels événement, 
m poiu^ flatter les désirs de leurs maîtres. Je lui 
» dis qu'ils étoient inexcusables , parce qu'ils fonien- 
m toient de propos délibéré une passion condamnabh'. 

» Sire , ces exemples , ajouta i-je , sont beaux, mais 
» ils ne font rien pour voua j car C( s princes que vous 
9 venez d'alléguer , ëloient dans un éuil paisible; ds 
» n*avoient point d'ennemis , et ils u'étoient point er- 
» rants comme vous, qui ne conservez voire vie et 
» ne soutenez votre fortune que par votre courage , 
» votre propre vertu , et la réputation que vous avez 
n acquise. Il faut, sire, que vous vous envisagiez sous 
» quatre points de vue différents , qui sont de Henry 
» de Bourbon , du roi de Navarre , de |^^mptif 

• héritier de k couronne de France , et de prolec- 
j» teur des églises des réform^Chacune de ces ([ualitéi 
9 a ses serviteurs particuliers que vous devez p^iyer 
« de diff érentes monnojres , selon leurs desseins et 
» leurs intérêts. Vous devez confier à ceux qui servent 
» Henry de Boiurbon le salut de votre personne et 
» le soin 4t? votre maison ; aux serviteurs du roi de 

l^avarre. 
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> Navaife, les charges et les places de votre étàt*t 
» aux partisans du successeur apparent au royaumfe 
m de ï'raiiGe, vous devez les repaistre de beReB espé^ 
a nin&«6y attendu que o'esfe le - but qui les attache ft 
'» votre fortune. le payement de ceux qui' vtnA 
» regardent , comme le défenseur de leur religion * 
» est plus difficile à faire ; car il est be^jin de con- 
» teuter ces derniers, par un graud zèle pour leur 
» cause » par de bonnes actions et par de beatuP 
» exemplea; puisque , si vous 'êtes leur supérieur dan* 
a» de certains points , ils me laissent pas aussi à d'auti es 
» égards d'être vos compagnons, pouiv^u toutefois 
» qu ils prennent la meiileuie part dons les dangers ^ 
a en voosy laîssant la mbûafdm Je ne vous soupçonne* 
e pas, haïssant la lectuna eominie Vous faites, d'avoir 
• de vaa8i4Béhiie allëguëitltetf lUtfuvais exemplesf qt]# 
» vous venez de citer: comme cette étude est Lridigue 
» de vous , c'est le fruit de celles de cpiekjues ser- 
k viteurs infidèles , dont les vues intéressées sont dé' 
m vaisM ooii^plaîre en tout i àé cs^ptiver vos bdtuiel 
m gncitt m risque de causer votre ruiné, et defSlfhf 
m votre amour aux dépends de votre honneut'/'^'''^ ^ 
»• Or , j'ai été irop amoureux , pour entreprencfré* 
» de combattre votre amour par votre exemple : vous 
)i êtes possédé d'une passion violente , ainsi il 'est 
» inutile' de 'déhbérer sut les moyens de l'étc^dro 
9 dàntfivotveiffesurj mais ils est permis de-dire *qiie^' 
» pour jouir de voâ amours, vous devez vouii rendrè 
» digne de votre maîtresse ; c'est-à-dire q^u il fnut c^ue 
» votre amour vous^ serve d'aiguillon, pour embrasser 
« sérieusement le soin de vos affaires. Ce doit éîre 
a là fotp»«piiemier httt».ily va^du tout ponA' vtPÊÊf} 
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n. Gçimeil qu9 mit^^haiam ;j«pkgwpliit 4flMwra 
»^ âtm h iouraéDqq8.voii8n&latlM me ckoaet aë* 

» ceasaii^; doniiei.iMi: tontes oocpuiQatb préfdwmoe 

» aux actions essentiellos sur les bagatelles 5 effbrcez- 
» vous de surmonter les foiblesses que vous^aveftdaoft 1 

» .(^laaaems^ capti^éJelcorar ^ tous WFiMiçois, et 
» j as^é votrp vie et votre fortune , vous pourrez alors, 
« si vous, le trouvez bon» faire ce. qu'ont fait tous ceux 
n ..dont vo^ ,me rapportez les exemples^ M. le duc 
» .d ^ f A iif[%^ ^moii^ etvauflun'avez plus qi^iuftdogré 

ai,ççaif)tei)[^te,49 dçmm mù .j4loiiM«m coiîlr» 
9 . vpus , n^ vous fasse point flore présiiilMnait à èsm 

» ce que vous pouvez faire en entier ^ ai. vous n*ave» 
9 ,u^,pi^ leyé .pQur saiiinr au lieu où vous aspûes 
i«,j}i^t ^'il ^it virid^ j^uP^Mul coDfi vous.eii^ia» 
SI ,tc|p!^^ .qtia94 « à Q».iiiiénBûi|pîad oSf «al 

m conjonctinnes vous devenez l'iépQi]^ dec .votre . mat** 

* tresse, vQus vous barrez poiu* jam^iâ Je ohemin 
a^quLpeut.vous condu^j? u^^^ç^r ^u Mnejieda mo^ 
» parchie frsi^fmet*; , • ; . « 

» TjBpaerqa d'iui^ Jn»!^. pH^rf^ftfUlttm»^ daJUm 

» ce que je venais de lui r^réseï^^» et promit» 
» mênieavec serment, que de deu^ 9miijie;^p{iâse« 
» roit.ÇiV^.^yec la comtes de Giiiicb&i . 
^ Heni^, profita du conseil de ca fidèle sesmtmat^Im 
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€tn rmge de peau , disent les hîstotieds du teins ^ 
qim U roi s'en ddgoùiai il eiit.d'ellè un enfimr ap)>ë8S 
tâniomn , à qui il oSiit de lé Feoonaattiie; inais Antotiin 

répondit qu'il aimait mieux être geatilkûauue que 
bâtard d'un roi. 

Coiisandre rendit de grands services à I^eury. Elle 
fit pwtr hà 'la giiéiTé à ses d^>enf » et lui env^a à 
diffiérmitis Ibk dei kivM'dé'^ è H'iikîBeQaabona » 
quTeUe avait enrôlés à ses frais. 

En i5g4, Coiisandre était à Chartres. Henty , dont 
la sœur voulait épouser le comte de Soissons , et à 
qui ce mariage déplaisait , envoya SnUj à Chartres , 
'peur tâcher de retirer les promesses qu'ils s'étaient 
Âitesiiiiitiienément; Cdriiandte jouaii le vtàe nie ôcm* 
'fidenCe, et domiaît ses avis. SvSfy lendit nn piège , 
dans lequel on donna. Il persuada an comte de 
Soissons et à la sœur de Henry de lui remettre les 
•piùmeiMs , et de se fier en la bonté du roL Gorisandre . 
«les avait laissées dans le Béam. Comme il eût été 
trop long de les faire Tenir , Stt&j engagea les deuic 
■Btàns* à dresser nn acte , par lequel ib renonçaient 
k se marier , et annullaient formellement les pro^ 
messes qu ils s'étaient faites. Muni de cet acte , Sully 
fut à Rouen : le mariage ne se fit pas» et la sœur dà 
vii devint dueheisë de fier» 

011 në voit plus paraftre Gorisandre dansrMMôfiii 
-drHemy^depinB cette époque t elle sin^vécûtà ce prince^ 

et m&urut vi^s Van 1624 , laissant le comte de Guiche, 
Anteme de Grammont, et une fille qui épousa Nom* 
pèr de Çaumont^ comté de Lausun, SuUy prêtent 
daoraeè mcdnàmilès fiy^elés ^^fu'eUe. avait hàiàe qu'ott 

c 2 



éloignxdt emtr qtd auraieni pu la consoler de l ut* 
içonstance de Henry, 

Avant Corîsandre , Heory avait aîmë mademoiselle 
de Tignonyilie , et deis femmes de la suite de la reine- 
mère , qui tétait fait escorter pendant sa promenade 
^dans.le Béam , d'italietmes et de françaises , avec le 
secours desquelles elle comptait séduire le roi de Na- 
varre ; mais alors jnéme il faisait mardier la gloire 
avant l'amour. ' ' 

, A G>risandre succéda madame de fîoerisheville* 
Se promenant sur les ^frontièires de b Normandie » 
Heniy passa parla maison A* Antoinette de Pons 
quise de Guercheville , veuve alors de Heriry de Sdly » 
^onde de la Rocheguyon y mort en i586 , et dont elle 
levait des enfans.En second^ noces elle épousa Charles, 
puplessiSySieur de Liefnàêurtf gouverneur de Pur»* 
Cette jeune veuve , élevée i la cour, avoît plus de 
i;races, et des manières plus agréables ([ue Corisandre; 
mais elle fut sage., et ne c^da point à la passion de 
ilenry. . 

1{ oublia ces deux dames pour Marie de Beauvilliers^ 
jffbbesse du Monù'de^Mars , ( Montmartre ) qu'il vit etk 
1,590 , pendant le second siège de Paris, et qu'il fit 
conduire à Senlis. * • 

Quelque tems après, Roger de St-Lary Belle^arde 
^qiii aimait GabrieUe dEstrées, fille de J. d'iî^strées^ 
marquis de Cœuvre , ayant mené Henry voir sa mai- 
tresse, celui-ci en devint amoureux et ne pensa plut 
& Tabbesse. Gabrielle, qui préférait St «Ijaiy au roi, se 
retira à Cœuvre , pre^ de Soissoiis. Henry se déguisa 
en, paysan, pour aller la voir. 11 en fut mal reçu , 
jBim elle ne tint pas loBg-iems ngueur. On ia maiia 
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à Nicolas d*Amerval , sieur de Liancourt 5 mais ce 
^maiiage fut dëdaré nul, par Foffidaiitë d'Amiens » I9 
'24 décembre 1594. Gabrielle' suivît HeniylV, à qui 
elle fît quelques iïiii délités pour Bfllegarde. 
^ Gabnelie mourut le 10 avril 1699 : il en eut César dê 
' Ven dôme , mort en 1 665 ; 

Alexandre de Vendôme, grand Prieur de France; 
empoisonné au château de Yincennet, en février 1629; 

Et Catherine Henriette, mariée à Charles de Lor* 
'raine , duc d'Elbeuf. 

A Gabnelie succéda Henriette de BaLzaod EjUragues^ 
connue sous le nom de Marquise deVememl t convainc 
eue en 1664 d'avoir. des intelligences à la cour d'Et» 
pagne , elle fut arrêtée et confinée dans un couvent. 
Henry qui accordait lacilement des promesses de 
mariage , en avait fait une à la marquise. Le roi 
d'Espagne , Philippe IH, voulait avoir cette promesSe 
'pour faire naître de nouveaux troubles dans le royaume» 

Henr3r IV aima succesnvement la comtesse de Moret » 
et Charlotte des Essarts, et Marie Babou , vicomtesse 
d'Estau^^p , f oiibuie de GabrielJe. Ayant fait grâce à 
madame de Vcrneuil , il la revit assez souvent , et 
continua de lui faire la cour. Celle-ci , sachant que 
ce prince et la reine étaient tombés dans i'eau , en 
-allant à St.-Germain, dît en revoyant Hemy : « j'eusse 
» été contente de voua vmr sauve , mais j'auroîs crié 
» pour le reste : La royne boitn, 

lie roi s'attacha aussi à Catherine de Rolian • 
depuis duchesse de DeuxJPonis , qui lui dit ^ sur lea 
instances qu'il lui faisait , qif elle était trop pauvre pour 
être sa femme ,^el de trop bonne maison pour tee 
«a.... maîtresse. . L 
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Les démières amours do Hènty furent pour Char* 
îotte de Montmorency , princesse de G>ndé , la plus 
belle femme de la cqtir. Le maii inquiet remmena 
fanwpieiQent dans les iooun étrangères» oe qui jetts 
JSeaxy dans des regrets qui n'étaient plus de son âge. 
OVëtaitpas guëh de cette passion mailieureusc, lors- 
que la main du crime l'enleva aux adorations de îa 
France 9 . à l'admiration de rËurope» an bonheur de 
inDmvera qu'il voulail établir par m perpétuellftr 

% 

(i)>MM. Gaillard , Thomas , La Harpe , le Ctert et flombre d'aufrcj 
ietvraini-^ ont fiiic Tclogc de Henry : je suis loin de contester le ulcnr 
â CCS panégyristes j mais je pense que cet éloge était plus difficile à faire 
que celui de tout autre. Une remarque qui pcuc paraître singulière , maif 
qui D'en esc pai moins vraie , c'est que plus un héros offre de perfec- 
tions , moins il prcicnrr de ressources à celui qui veut tracer spn 
éloge. Dans ce cas , il ne faut être qu'historien. J'en appelle à tous 
eeu;c qui écrivent. Toutes les fois qu'on fait taire l'imaginacion , 
qu'on renonce aux ftts^^. de l'^ie^ococe) oo eu Oroid, mono- 

(&) Nout ne parlerions peiit4tf« pM d'Amoiaè dé JoirrAo», père 
.ésJ|eiipj,Ly 4,nh, tcul défaut qu*ait eu ce grand homine ne lui eût été 
comme transmis par son pire. Notre icreniion n*est pas de justi- 
fier Tun par l'autre \ mais on conviendra du moins que l'exemple 
dHm père peut influer lar un fils, porté aaturcUement i aCum 

Jb^atog % Au nap im/Samm » er i*Jt «Ai ^ te fiitaè* 
ifwliilr de iB». Ckék k' chwaiytf' tfli «M i uir nawSt .«6. «oto 
iccueillii ylyw mccénet ée m fk (•)* En frid j^nr fsg huridiriit 
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4es tiacef. Peotoc let diven téjtun que b ooor de Fnnce faioBi à 
«qoela wp réie n ttdoft finî^uatt peut-lcic (i)» tnit 
knl ttoe maiion sise i deiis lieiici de Veadâme , mr le boi4d*aBft 
feiitt liviêre» ci ptli d'iiA hanieaa appellé le Gué du Lmr» Cccfe 
jBiiMaporceleiiooic ftfJBiaitiieAwK«re,e<epyitwMiceiiciire»fly 
dcut am» ttxddcendaiit de mcssictinde Mancc, qui en étakat fio» 
piiicaifCi â cecte époque. Ils oos encore le bail pané par Icnn an* 
ctcm à Antoine de Bourbon. Antoine j avait rMumbif dca 
d rm oii eHn de mofcnne Ter en , pour lesqueUai 11 l'ahiewaig fré* 
qpMflMncntdeBloii. Le polio Romard» qui liabitaitb Pciêt o miUrt^ 
â 4lieoes enfifon de la Bonne ATeninre, fir eoncre le foi de thmm 
éh» cfamioa* dont le refialn fcait UBomiêJvtnufft'mhpÊê» la Ame 
A v tmvt , Beaacoup d*aati«i^t M fidtet depob wur le mène air 9 
« «fie le altte reftaiB. Tout la tnoode conndt d'aunm nadeoi l*iai 
ot Pautre n*cac presque penoone qni n*en ait écl bcicé dani 
ton enfimco % mtk » coauno Porigine en laie Inrannt» j*al cm 
qu'on ne Tappiendiaic point avec indilRrence* ac c^ck ce oni m'n 
bk lapponcr oeice aneodow sur le ni de Naidunt. 

le gode pour le beau lexe 6k donc fatiédiiBiit àm Henry. Jé 

m prévnds pas que ce loét une ezcuie ) 1*11 'fiHali juM/tp 

|e répéterait lei paroles de ce prince à renfopl de l'eai^cicar 
Rodolphe t paroles «jue yaA rapportées. 

(j) Jeanne d'Albret, ftmmc d'Anroine de Bourbon , 6cait fille 
et héritière de Henry d'Albfct , jui de Navarre, ce de Marguerite - 
Valois, sœur de François 1*', et veuve du duc d'Altrnçon. Henry 
d'Albret éuit hU de Jean d Aibret , lequel étoit roi de Navarre par 
ta femme Catherine de fou , sceur du dernier roki » décédé auui 
enfam. | 

Ferdinand, roi d'^^frafqffy flaffahfe la lianit JNararrc , ricuée a»* 
deU da Pyrénées. Une resta à Jean d'Albret que la baise Nanrano. H 
ponédait encore les pays de Béam, d'Albm, de f oix , d*AnMifnac« 
de Bifotie» et qoelquaa leigpenties. 



• • • 
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Henry d'Albret n'encqn'aiie KlIenomaiée/r4UM« ^^uelVmappeliaic 

iz mignotine dit rois» parce que le roi Henry, son p2re« ec François . 
ràimaîeot beaucoup. CharlefrQuinc la fie denuuidef pour son fîU Philippe 
II, pourpacifier leurs difiSfcnds touchant le royaume de Navarre {.mit 
i^iançois I*'. , ne voulant pas introduire en France un tel ennemi , 
fie venir Jeanne d'Albret à ChâccUeraut , et h fiança au duc de. ^ 
Cfêves , qui y renonça. On la maria alors au duc de Vendôme. Les 
noces furent céUbrccs à Moulins ca »S47« année de la more de 
ffançoisl^». 

Jeanne d'Albret eut d*abord deux enfans , ^ni moururent en bet âge* ^ 
le premier fat étoufè par l'imprudence de sa gottmnaote i U lecond . 
tomba 4*one lènêoc «lu château de Veodônw. 

II f avait huit gén/raciomt de mâle en mâle depub St.*Loiiit 
Jusqu'à Aoraine » qui était duc de Vendôme» foide Natavre, ce • 
fête ijte Hearf IV. 

X.J icnc de Vendôme était pa&scc dans la famille de Bourbon , en 
i;^4, par le mariage de Catherine de Vendôme , sœur et héri- 
tière de Bouchard, dernier comte de Vendôme, avec Jcaa de * 
Bourbon , comte do la Marche. Cette terre fut Iti^U en duché par 
le, roi François l'^y i'an ipj. 

(«)' Antoine' avtô étt ^Isabelle la Beraudière de la Goiclie ( autre- . 
flKntappeUe La Roiiet, l'une des filles 'd'honneur 4e la reine-mère } » 
lin' fils natoffet'iiôaimé Charles » que Henii IV fit atdie?êque de Rouen« 
«t 'qui mounx à MaraMutier en s€lio* 

JLe Bf octobre k jfn** au liége de la Tille Je Rouen« occupée par 
les huguenots* ASifMne 6n Ucssé i Tépaole^ comme il sattsfiiiait un 
fceiein naturel.' La' Tifle fut prise. Il y entra triomphant j porté dans 
son lit, et rnoomt au bout de 3 f jours » non pas tant dei suites de s» * 
WiMire , qne di» àt son IncontinCTtrc. U n'aviiK que 41 ans. 

4 # • ». • 
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HENRY IV. 



»577. 

A MjInavd, baron de BaiM^ 

JVIoNS. de Batz. Je vous veux bien faire 
^savoir qu'êtes sur Yétat de la défunte iiojne 
ma mere ^ de ceux - la i elle appartenanSt 

et de tous tems bons amis et serviteurs des 
«iens. Par quoi fesant état de votre boxme 
volonté , je vpos prie de faire et croire ce que 
vous dira M^. Daros de ina part, et serai 
bientôt à même de connoitre les véritables 
gens de cceur qui se voudront acquérir hon-^ 
neur pour bien faire avec moi : entre les* 
quels je fais état de vous trouver toujours. 

Votre bon maitre et ami , H£nrt. 

P. S. Je vous prie m^assurer vos amis et 
me venir voir à mon passer à Auch, partant 
de ce pajs de la Rochelle. 

A 



'r r 

Aprt« les calattrôphes qui wivirciit la mort, de 
Jeanne tfAJbcet, Henijr IV, ^ppé de » a cour et 
aimé à la KocheUe au mois de mai 1577, ^empressa 

de s assurer de la noblesse de son pays. La lettre ci- 
jointe est la première qu'il écrivit à cette oocanon. 

Les lettres adressées à Manaud de Batz sont auio* 
graphes , c'est-à-dire édites de la main de ce pnnce. 
Jamais il n'a signé Ânuy de Bourbon , mais seule* 
ment Heniy, 



* 



• ■ ^ * 
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LETTRE II. 



Au même, ^ 

M ONS. de Batz. Pour ce que je ne puis 
•onger à ma ville d'£use qu^il me souvieime 
de TOUS 9 nî penser à vouii qu'il ne me sou- 
vienne d'elle , je me suis dëlibërë vous éta- 
blir mou gouverneur en jcelle et pays d'£u« 
isau. A donc aussi me souviendra quant et 

quant d'y avoir un bien sur ami et serviteur, 
fiur lequel me tiendrai reposé de sa sûreté et 
conservation : pour tout ce dont je vous ai 
bien voulu choisir; mais d'ici à ce qu'ayez 
reçu certaines lettres et instructions , vous 
en aller en ladite ville et y amener assez dé 
vos amis pour y être le maître et empêcher 
que Ton .n'y.cpmue. Dieu vous ait» Mous, de 
Batz y ea sa^saiztte garde. . 

% • 9 

Votre affectionné ami , Hbnrt* 



Henry s' étant ren3u de la Kochelle à Auch , y froiiva 
rassemblée la prmuipale noblesse de cette province. 

■ 'Aa 



(4) 

Il avait désiré d'en être escorlé dans ce voyage qu'il 
avait entrepris pour faire reconnaître les villes de son 
patrimoine et les affeilnle à «on obéissance. Suivi de 
deux noille chevaux , il fut obligé de forcer les portes 

de plusieurs places de ses propres étals. Les catho- 
liques y avaient formé contre lui des partis redouta- 
bled; mais rien ne fut aussi étrange que ce qui lui 
arriva à Euse , place abxs trèrâiportante j et l'une 
des defs de la Gascogne. 

Xiorsqu'Henij IV' approcha » les jorats vinrent en 
chaperons lui en présenter les clefs; Ce prince mit 
pied à terre , et suivi des barons de Batz et de Ro^ 
quelaare qui étaient du pays, et de deux de ses gardes 
nosuués CumoiU et Ferraùouc , il entra dans la villa 
pour recevoir le serment de fidélité des habitans. 
A peine eut«41 passé les portes qu'il entendit crier en 
gascon t CoujHxt ion rast et ton rey y esl AussMôt ta 
herse tombe , et Henry , iéparé de sa troupe , se 
fi'ouve , lui cinquième , en face de deux cents soldats 
et d'une nombreuse bourgeoisie année qui lassaUlirent 
brusquement De tous çôtés on criait : T/rp à la 
jupe verte ! c'était Henjy IV qui la portait II reçut 
plusieurs coupa de feu dans ses armes ; un enti^aufrea 
à buut portant lui enfonça deux côtes. L'intrépidité 
d'Henry et de sa petite troupe en imposa tellement 
qu'ils abandonnèrent , presque sans .résistance y., une 
tour voisine » dans laquelle ce prince s^enfenna avec 
fes compagnons. Jusqu'à ce que ses gëns , accourus 
au premier bruit , eussent brisé la herse. Dès qu'ils 
furent entrés , les rebelles se jetèrent à jçenoux et 
demandèrent la vie, La clémence fut le premier 
mouvement d'Henry lY. Il eut cependantbien de la 
peii^e à les sauver de la fureur et de l'indignation 
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ses troupes; il ne put même empêcher qu'on ne pendit, 
ious ses yeux » celui qui l'avait tiré à bout portant , et 
fjui fut Ëvré par les halntans comme un des principaux 
autem» de la trahison ; maïs, tandis qu'on le pendait, 

la corde ayant cassé , Henry s'écria : Grâce à celui 
que le gibet épargne ! Tant de bonté lui assura û 
lÂèn le cœur des habitons d'Eiise , que cette ville fut 
la seulç de ce paya qui lui resta toujours fideile. Peà 
de tems après il en donna le gouvernement au baron 
fle Bats. 
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LETTRE II !• 

1578. 

jIu même, 

A'IoNS. de Batz. C'est merveille que la dili- 
gence de votre homme et la vôtre : tempis, 
que n'ayez pu pratiquer ceux du dedans à 
Florence. La meilleure place m'est trop chère 
du sang d^un seul de mes amis. Mais puis- 
qu est cette fois votre envie de pratiquer la 
muraille » bien volontiers. Four ce , ne vous 
enverrai le monde ni le pétard que me de- 
mandez; mais bien vous le mènerai , et y se- 
ront les 'bons de mes braves. Par ainsi, ne 

bougez de la thuilorîe où vous irons trouver. 
Sur ce , avisez le bon endroit pour notre 
coup : de quoi et du reste pour bien faire 
se repose sur vous 

Le bien vôtre à jamais , Henat* 



Ces paroles d'Heniy : La maUmre placé m'est trop 

chère , etc, , réfutent complètement l'inGulpation de 
Momay. — Celui-ci disait du baroa de Batz» ^'1/ im 
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pouvait imaginer comme un homme aussi déterminé 
aux armes , Jïtt aussi timide au conseil. 

On MÔt k réponse Henry IF, fu'un iféritabiegentiU 
homme était le demkr à ooneeÙkr la guerre ^ et k 
premier à la faire, 

Momay, protestant outrë , détestait les calhoUcpef 9 
l^r-tout œux qu'Heniy approcliait de lui. 

Gsthenne de Médicis vint en 1Ô78 élafalîr m etm 
«nGaicogne, aous prétexte de Irailer de lap«uiavecle§ 
protestans , mais , au fond , pour leur enlever Henry IV. 
Cette artificieuse princesse avait amené à sa suite les 
plus belles penonnes , et avait même fait venir d'Italie 
les plna consommées dam l'art d« iédoîie. I«s célébrai 
Foueate, Dayelle, et de VAvergee fuient toin>-è4oiir 
f objet de la galanterie dUenry IV. Des féletbriUantet 
réunissaient la noblesse des deux partis , et des bals 
masqués succédaient la nuit aux amiisemens du jour. 
Cétait là suMout que la politique babile de Catherine 
«fa Médicis iTnnisiait à û gaiantene de ses feuunei 
pour txaveilbr à la ruine des protesttms et àla défeo*- 
tion de leurs chefs. Ussac y go uv er n e u r de b Réole , fut 
le premier séduit. Vieux et mai fait, il eut la faiblesse 
de devenir amoureux d'une des Mes de la reine , 
et de livrer sa place. Le roi fut sur-le-'cbamp s'en 

pkdndreàkreitte etlniredenumder celte vilie.CaM0nM 
de Médids sTen défendit par des phisenteriet, etlW 

vita à une fête qu'elle donnait ce même jour à Aucli. 
Henry rV", trompé, sut dissimuler cette offense. Il se 
rendit au bai y causa avec la reine et suivit sous le 
mascpe Mile, de Faneuse , dont on le croyait très» 
4pris; mais {dus occupé de représailles, il avait dès le 
matia dépêcbé le Imron de Bal2 pour suiprendre 
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Fhrenee, vîBe du parti catholique. Ayant tenté Taî- 

nement dV établir qiielqtie intelligence , le baron de 
BatT: se mit en embuscade , et fit rendre compte au 
roi de Navarre du projet qu'on avait formé d'enieyec 
la place ; mais ce prince lui ordonna de l'attendre. 

L'heure venue» Heniy IV laîna au bal d'Auch un 
gentilhomme de sa taille , à qui il fit prendre son 
masque , et vola vers Florence, à la téte d'une troupe 
d'élite. Il enleva cette place la même nuit , malgré 
la vive résistance que fit la citadelle , et reprit au 
grand galop le chemin d'Auch, où il rentra avec le 
jour. S'éCant désarmé promptement , il se trouva près de 
la reine lorsque des fuyards épouvantés vim eiit porter 
la nouvelle de la prise de Florence par Henry IV 
en personne. Catherine de Médicis , qui croyait que 
ce prince avait passé la nuit au bal et sous ses yeuz^ 
prit leur récit pour une extravagance. Henry feignit 
de son côté , de se prêter à son illusion. Dès qu'elle 
fut dissipée, la reine lui dit : i ous avez fait chou 
pour chou ; nuus le nôtre esù mieux pommée' 
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LETTRÉ IV. 



1S78. 

Au même* 

M ONs. de Batz. CTest vrai qu^un gros vilain 
homme m^a voulu mettre en suspicion votre 
£délitë et affection. Or , à tel que me faut 
entendre est bien mon oreille ouverte , mais 
lui sont bouchés mon cœur et ma croyance 
comme en cette occasion. En quel autre que 
vous pourrois - je tenir ma confiance pour 
la conservation de ma \ ille ^ Kuse y là où 
ne puis donner autre modèle que le brave 
exemple de vous - même ; et tant que vous 

souviendra dn miracle de ma conservation 
qu'y daigna Dieu opérer principalement par 
votre valeur et bonne résolution, ne pourrez 
oublier votre devoir. Par quoi vous prie-je 
de vous en souvenir chaque jour pour Ta- 
mour de moi qui m*en souviendrai toufours 
pour le reconnaître envers vous et les vôtres. 
Sur ce n^ai autre exprès commandement à * 
vous bailler, que de faire Uès-ccrlain état de 
Tamitié du bien vôtre. HfiNUT. 
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L'aventure de Flonnce ayant «Tard Catherinê dm 
Médids d'avoir reGoins à d*aitlnt moyens, eDe eat» 
ploja tons ses artifioes à rendre suspects à Henry JV 
ses plus fidèles serviteurs. Bien n'ëltait plus actif que 

cette princesse dans ses intrijrues; mais Henry donnai! 
mement dans ses pièges. £a voiâ id un exemple. 
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LETTRE V. 

i57$. 

Au même* 

Mous, de Batz. «Tai entendu avec plaisir les 

services que vous et Mon s. de Roquelaure 
avez faits à ceux dç la religion , et la sauveté 
que vous particolierementJivez donnée dans 
votre château de Suberbies / k ceux de mon 
pays de Béarn. De quoi je vous veux bien 
remercier , et prier de croire que combien 
que sojez de ceux - là du pape , je n avais 
aucune méfiance de vous dessus ces choses* 
Ceux qui suivent tout droit leur conscience 
sont de ma religion , et moi, je suis de celle 
de tons ceux-là qui sont braves et bons. Sur 
ce ne ferai la présente plus longue, si non 
pour vous recommander la place qu'avez en 
tnain , et d^étre sur vos gardes : pour ce 
que ne peut faillir que n'aiez bientôt du 
bruit aux oreilles. Mais de cela je m'en 
repose sur vous « comme le devez faire sur 

Votre plus assuré et meilleur ami ^ 
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Beniy IV aysnt abmidoiuié en 1578 le séjour de 

Peu pour celui de ^émc^ par complciisance pour la 
reine 9 sa femme , qui avait pris le Béam en aversion , 
les protestansy furent crueUemeat persécutés par-lout 
où les catholiques se trouvèrent les plus forts. Ib se 
réfugièrent dans les contrées voisines dies le petit 
nombre de catholiques qui pensaient alors que la re- 
ligion ne les dispensait point de la hdélité qu'ils de- 
vaient a leur souverain. 

Cette lettre est de Tan 1578 :Heiin IV n'avait alors 
^ue vingt-quatre ans» 
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LETTRE VL 



mm • Mâi i56o. 

A Madame de BAT£m 

JMadame de Batz, je ne me dépouillerai 
pas, combien que je sois tbiit sang et poudre» 
«ans vous bailler bonnes nouvelles , et de 
votre maxi , lequel e$t tout sain et sauf. Xa 
capitaine -Namilles que Je dépêche par de- 
là , vous déduira comme avons eu bonne 
i^iûson de ces paillards de Cahors. Yoirè 
mari ne m'y a quitté de la longueur de sa hal- 
lebarde , et nous conduisait bien Dieu par la 
main:, surle bon et étroit chemia de sauvettf; 
car force des nôtres que fort je regrette, sont 
tombés à c6të de nous. A ce coûp ,ceu jc-là que 
savez et qu^avez dans vos înains , seront des 
nôtres : à ce sujet , je vous prie de bailler à 
jttipiidit .I?av4iU«»>iQttipf,f(t instructions qui 
lui seront rëc-eysaires" dont' je vous reprie 
bien fort lui aider à me gagner ceux-là et 
leurs aniis, lés' asstifànjt dii bon parti que 
leur ferai ^ et de telle ç^ani^rç, que désirerez j 
je vous reconnoitrai ce service d^aussi boit 
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cœur que je prie Dieu , ma cosine , <ju il iront 
ait eu «a samte garde. 

Le bien vôtre à vous servir» Henry. 



Les hostilités recommencèrent en x58o par Tinfrigaa 

des deux reines, et cette reprise d'armes fut appel<^e 
la guerre des amoureux* Les protestans furent d'abord 
preqii'an Nantis; mais on sait la manière brillante dont 
Hisniy XV releva leur parti. A la téte de t ,500 honuDes 
seulement , il en attaqua 5,ooo dans CsAori/ place de 
son obéissance , qiii avait osé lui fermer ses portes. Il 
les ]:irise avec des pétards : aussi-tôt on fond sur lui 
avec foreur; on cbercbe à Tenvelopper, et de tqifi 
çot^ qn aie : 7»vs m panache blanç, Gnq jous et 
cûicj^i nuits de combats et de prodiges l'avaient rendu 
maître de quelques quartier», lorsque le jour naissant 
TÎTit offrir à ses yeux un spectacle formidable. Seize 
barricades formaieût dans la grande rue un amphi- 
théâtre hérissé de piques et de soldats : Teffroi s'empait? 
des^his braves» et ils proposent à BmuylfSF » on de 
faire wie retraite honorable, ou de réduite la ville 
en cendres. Se peu»4l , répond ce prince » que d'aussi 
braves gen^s ignorent leurs forces ? Il donne le signal 
de l'attaque , et se met au premier rang. Malgré la 
plus vive résistance tout fut enfoncé jusqu'à la dernière 
|iin4cade* Ce- fut là que tous les efforts se réunisseot 
de part et d'autre. Henrjr IV » muni dune hallebarde^ ' 
disputa long-tems les débris t la brèche ouverte » il 
$*élance le prexnierj et, seul au mîHen des ennemis. 
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3 8*écrîe t GmtB à tous ceux mettront bas Us 
armes. Ce Irait de hardiesse et de maguanimité les 
fit tous tomber à ses pieds. 

Pendant ces combats , Ueniy IV n'avait donni cpie 
deux heures, la <{uatrième nuit^ tout armé» en plein 
air et àur d«s piquet. Bfais, moins pressé de goûtes 
du lepos que de préparer tous les fruits de sa vîo» 
Imre , il passa la nuit suivante à expédier des cour- 
riers. On rapporte ici une des lettres qu'il écrivit ËlJa 
Cit admsée à,ia coiiM madame de Bata^ à Bak^ 
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LETTRE VII. 



7 Décembre z5do. 

.j4 CORISANDJiE DES A N BOVIN (\\ 

\tà n*e8t rien de si vray qu'ils m'appréstent 
tout ce qu'ils peuvent. Ils pensoient que j'al- 
lasse de Grenade vous voir. H y avoit au 
moulin de Montgaillard cinquante arque- 
busiers qui prirent mon laquais , et le retirè- 
rent fusqu^à ce qu'ils eussent sceu que j'ëtois 
party de Grenade pour venir icy . Ne craignez 
rien , mon ame. Quand cette armée qui est a 
î^oguaro m'aura*montré son dessein , je vous 
irai voir, et passerai, sur les ailes d'amour, 
hors de la connoissance de ces misérables 
terriens , après avoir pourvu , avec l'aide 
de Dieu , à ce que ce vieux renard n'exécute 
son dessein. Il est venu un homme de la part 
de la dame aux chameaux , me demander 
im passe - port pour passer cinq cents ton- 
neaux de vin , sans payer aucun droit pour 
sa bouche , et ainsy est escrit en une patante. 
C'est se déclarer yvrognesse en parchemin. 

(i) Voyez dans le précis des amoun d'Bmiry XY» 
uoe notice hûton^e sur Contmdre. 

Do 



C 17 ) 

Ce peur qu'elle ne tombât, si haut que le 
dos de ses bétes , je lui ai refusë. G^est astre 
gargouille à toute outrance. La Royne de 
Tarnasset n'en fit jamais tant. Si me croyois » 
toute cette feuille seroit remplie de bons 
contes; maii> la crainte que j'ay que ceux 
de St.-Sever y participassent , me fait finir en 
vous suppliant de croire que vous seray fidélf 
jusqu'au tombeau. Sur cette vérité , ma chères 
xnàitresse , je vous baise un million de fois les 
âiains. Gè sept , à dix heures du soir. 



Cette lettre est de la fin de Vannée i58o. Les ac-, 
tions dont Henry IV rend compte à sa m^xtcesse, SLOnt, 
point été recuéiUiès par les lûstonéhs , parce que » 
cbrhme nous Tavom idit dans une autre note , elles 
n^étdient pas âSxa intérêt généraL ^ 

Il y a apparence que la dame aux okàmeatix est sa' 
bj^lie-mère., qui passait sa vie à faire des traites et à< 
les^dtjaire y, ^t qui n'avait ni fol ni loi. Elle était 
venue (année précédente , comme on l'a dit dans les 
notés aux lettres du baron de Bat2 pour tâcher de. 
séduire Héniy. Mais il prit le plaisir qu'elle lui ofifiit ^ 
fit Tamour Ô quelquea-irties des femme» dont elfe ëtait^ 
accouiptignée j cL ^cii iinl iii. Celte ^irtificieuse prin- 
cesse avait amené avec elle des Italiennes et des 
ppj^ce^ , afm de corrompre le roi de .Kavarre^^ 
qu'elle savait être galant et de complexion àmourernse/ ^ 
inais elle ignorait que ce roi sacrifiait Tamour à sft 
^ioixG , quand il ne pouvait concilier l'une et (autre. 



/ 
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LETTRE VII 1. 



* ••«••• 9 Décembre i58o; 

IVEoN ame, ce laquais qui me revint hier, 
fut pris près de Montgaillard » mené à M. de 
Poyane , qui lui demanda s^il n^avoit point de 
lettre^; il lui dit qu'oui, une que vous m'ë- 
criviez : il la prit, Fouvrit, et la lui rendit 
après. Le sieur Duplessis est arrive , et le 
reste de ma troupe de Nérac. Je vous iray 
voir de façon que je ne craindray sa garnison 
de St. -Se ver. Il y a encor un homme qui vient 
de Tarmée étrangère à Casteljalous , qui ar- 
rivera ce matin : je vous porteray toutes nou- 
velles et le pouvoir de faire vuider les forts. 
Dimanche, il se fit près de Moneurt une. 
]6lie charge , qui est certes digne d^étre sceiie. 
ïiC gouverneur , avec trois cuirassiers et dix 
arquebusiers à çheval , rencontra le lieute* 
nant de la Bruyère , gouverneur de Masda- 
genoys , qui en avait douze et autant d'ar- 
quebusiers , tous à cheval ; le nôtre se voyant 
fol Lie el comme perdu , dit à ses compagnons : 
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il les faut tuer, ou périr. U le^ charge de façon . 
qu'il tue le chef et deux gens d'armes, et 
en prend deux prisonniers ; les met à vau- 
deroute, gagne cinq grands chevaux et tous 
ceux des arquebusiers, et n^eut gu^un blessé 
deâ siens. Je fais la nuit force dépêches; de* 
main à midy elles partiro'nt- et moi aussy 
pour vous aller manger les mains. Bonjour » 
mon souverain , aimez Petjot. Ce 9 dé- 
cembre. Faites tenir , s^il vous plaît , la lettre 
à Tacht. Je lui mande de se trouver chez 
vous : j^ay afiaire à luy. ^ 



/ 

Hy eut à la fin de l'an 1 58o et une partie raimëe 
suivante i58r , une infinité de petites nctiuns , dooft 
quelquea>uues étaient , àia vérité^ fort xneurtncres; ijaaàs 
elles n'avançnient la cause d'aucun des deux partis» 
Heorf défit deux ou trois détachemensldes lioupes 

, cpii fut obligé de les tenir 
renferméei à Marmande en Agenoîs. 

On voit dans cette lettre que G)risandre , malgré 
son sexe , prenait dans cette guerre un parti actif > 
puisqu^Beniy lui donnait pomfW de faire vuûier. iee 
forts, ' 

Ce Pojane, dontîl èK parlé dans cette lettre, ùfL 
le métne qui , poursuivant Henry , comptait si bien 
îe prendre , qu'il le fit prier de se rendre et de lui 
donner la préférences ( Voye2 la note de la leltie au 
baron de Bats» ) 



L E T TB. E IX. 

•i • " ' 



ler. Féviier i58u 



"^Au Seigneur de BotrRDEiztE (BiLdN^ 

JVIoN cousin, pac la dépêche que monsieur 
vous fait présentement , vous çonnoitrez 
comme nous travaillons à parachever les 
choses commencées , vous ayant nommé et 
commis à Texécution des édits \ articles et 
conférences de la sénéchaussée de Perrigord , 
feit avec vous le ^ieur de Campaignac de la 
«^part de la religion réformifc afin de pro* 
céder tous deux ensemble, et d'une commune 
liiain , à Teffet de ce qui a été résolu. 

Et dWtant qu'êtes un des plus zélés et 
iaffectiomiés au bien de ladite paix et tian- 
iquillité pubhque^ .mlassurant que yous vous 
employerez sincéremefit et fraiichëïnénten si 
bonne œuvre , je vous prie , mon cousin , sui- 
Vtint Tinstruction qui vous est envoyée , vous 
'apheininer incontinent au lieu- qui vous est 
mandé , pour, avec le sieur Çauipaigaac, que 
VOUS avertirez , procéder au 'lait de votr^ 
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^ commission » et à rétablissement de ce qui 
sera nécessaire pour le repos d'un chacun , 
sous l'obéissance des ëdits du Aoi mon sei- 
gneur; en quoi je m^assure que vous vous 
comporterez avec l'équité et droiture re- 
quises , et d'autant plus fidèlement que vous 
savez et cozlnoissez le bien principal de la 
paix , consister non aux édits , mais en l'exé- 
cution d'iceux : ce que nous attendons de 
yous , avec un bon et ample procès^verbal de 
tout ce que ferez. 

Et , sur ce , je prie Dieu, mon cousin , vous 
avoir en sa sainte et digne garde. De Cadillac , 
-ce jour de février i5ui. 



Cette lettre fut écrite à ToGcatton de Védit àe paô- 
fication* M. de Bourdeille > plus connu sous le nom 
de Brantôme , étàit sénéchal du Périgord. Voici la 

suscriplion que porte la lettre : A mon cousin mon-> 
sieur de Bourdeille , chevalier de l'ordre du roi mon 
seigneur, capitaine de cinquante hommes d'armes de 
ses ordonnances , et sénéchal de Férigprd^ 

Monsieur, dont il est parlé dans cette lettre t'était 
le duc d'Alen^oQ , frère du roi. U mourut trois ans 
après. 



LETTRE X 



id Pévrîer i58f« 

^ Co RI s A N D RE. 

Vo u S ne trouvés pas le chemin dangereux 
pour faire plaisir au moindre de vos amis ; 
mais s'il me faut écrire pour me donner du 
contentement, les chemins sont trop dan- 
gereux : voilà le témoignage que f ay de la 
part que je possède en vos bonnes grâces.. 
J'écris la, lettre à Merjteyn , que demandez , 
et vous Tenvoye toute ouverte ; je crois qu'il 
se mécontentera, mais j'aîirie mieux votre- 
bonne grâce que la sienne. J'avois bloqué le 
Masdagene,mais je n'y avoismené l'artillerie, 
craignant que l'armée du mareschal ne me 
la fît lever de devant avec diligence , le grand 
prieur de Toulouse estant joint avec l'armée 
du Languedoc à lui. Je \ aïs monter à cheval 
avec trois cents chevaux, et donneray jus- 
qu'à la téte de leur armée; ce sera grand 
cas si je n'en fais quelque chose. Je finis , 
croyant certainement que ne me voulés 
point de bien : il est en vous de m'en donner 
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telle impression qu'il vous plaira. Je vous 
baise un million de fois les mains. Ce i8 

février. 

Les reproclies que fait ici Hemy IV à Gorbandre 
étaient injustea. KUe le serrait par ses intdgues et 
aon argent , comme le prince en est convenu dans 
la suite. 

Le grand - prieur de Toulouse et le maréchal de 
Biron ayant réuiu leurs troupes , les dangers s'accu- 
mulèrent sur la téle du roi de Navarre. Malgré sa 
valeur et son étonnante activité, il était perdu, aî ses 
ennemis étaient entendus. U y eut jusqu'à trois ajv 
mées contre lui ; nuds le maréchal de Biron , qui n'ai- 
mait ni la ligue ni le duc de Mayenne , ne voulut 
jamais pousser Henry qu'il estimait, à la dernière 
extréII^té• Mayenne faisait des fautes , et Joyeuse 
n'avait aucune capacité. Henry , comptant sur les négli" 
gfinces du premier , disait : « lie duc de Mayenne n'est 
m pas un si mauvais garçon , qu'il ne me pennette de 
» me promener en Guyenne ». 



LETTRE XI. 



t lar. M«n i58i. 

A la même, 

AI reçu une lettre de vous , ma maitresse 

par laquelle vous me mandes que ne me 
vcmle's m^l , mais que vous ne pouvës vous 
asseurer en cbose si mobile qué moy. Ce m'a 
esté un extrême plaisir de .scavoir le pre- 
mier, et vous avés grand tort de demeurer 
au doute qu^estes. Quelle action des mien- 
nes, avés - vouij connu muable , je dis pour 
votre regard ? Votre soupson tournoit^ et 
' vous pensiez que ce {'eut inoy. J'ai demeuré 
toujours fixe en l'amour et service que je 
vous ay voués , Dieu m'en est tesmoin. Vous 
avés opinion que Fliomme de de là esl picpié, 
anssy Test -il, mais c'est de force : il fait 
gloire d'avoir atteint la perfection de dissi- 
muler , je lui rabais cette opinion tant que 
je puis : il ne le faut estre qu'yen affaire d'état, 
encore la faut-il accompagner de prudence. 
Hier , le mareschal et le grand-prieur vinrent 
nous présenter la bataille, sachant bien que 
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j^avols congédié toutes mes troupes; ce fut 

au haut des vignes du côté d^Agen. Ils es- 
toient cinq cenTs chevaux , et près de troia 
mille hommes de pied. Après avoir esté cinq 
heures à mettre leur ordre, qui fui assers 
confus , ils partirent , résolus de nous jetter 
dans les fossés de la ville , ce (lu'ils dévoient 
véritablemenL iaire , car toute leur iufanterie 
vint au combat Nous la reçûmes à la mu* 
raille de ma vigne , qui est la plus loin , et 
nous nous retirâmes au pas , toujours escar- 
mouchant , jusqu^à cinq cents pas de la 
ville , où esfoit noire gros, (jui poiivozt c.sîi-e 
de 11 ois cents arquebusiers. On les ramena 
de là jusques où ils nous avoient assaillis. 
C'est la plus furieiif^e escarmouche que 
jamais j'a;ye veue, et du moindre effet j car 
il n'y a eu que trois soldats blessés , tons 
de ma garde , doui les deux n ont rien. Il y 
demeura deux des leurs , dont nous eûmes 
la dépouille , et d'autres qu'ils retirèrent à 
notre veue , et force blessés que nous vojons 
amener. Mon ame » tenez -moy en votre 
bonne grâce , c'est ce que je désire le plus au 
monde. Je vous baise un million de fois les 
mains^ Ce mars. 
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Il paraît que Corisandre se justifia des reproches 
que lui faisait Henry IV, en l'acciisaut à son tour 
diDconstauce et d'infidélité. La constance en amour 
n'était pas, il est vrai, une des vertus du roi de 
Navarre^ et les craintes de la comtesse de Guîcho 
ne furent que trop justifié dans la suite. 

Il j a apparence que Yhomme de de là est le roi 
de France : Henry n'était pas payé pour cruiie à sa 
francliise. 

Après la prise de Gahois, Heniy aurait bien voulu 
faire de nouveaux progrès et profiter de ses succès ; 
mais ses troupes étaient inférieures en nombre à cdles 

du maréchal de Biron : d'aiilemâ il venait d'en con- 
gédier la plus grande partie. 

li'aâaire dont il rend compte dans cette lettre , so 
passa sous les murs d'Agen. Cette ville avait été fort 
attachée à Heniy. li la perdit à la suite d'un bal dans 
lequel les jeunes gens éteignirent les lumières ; les 
bourgeois d'Agen , indignés de ce désordre , livrèrent 
la ville aux ennemis Cet événement lUait arrivé quel- 
c[i)es années avant l'action dont il est parlé, et iiear^ 
était alors fort jeune. 
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LETTRE XII. 

10 Août i58i. 

Seigneur de BouKDsrtzs. 

jIVTon cousin ; j'ai été fort aise cFcntendre 
de la bonne affection et diligence que vous 
avës monti^ dépuis la prinse de Përi gueux , 
pour empêcher ou modérer les mauvais effets 
des preneurs contre ceux qui étoient dedans, 
dont je vous remercie; mais je suis fort marri 
d'avoir sçu que votre bonne intention n'a pu 
être efiective selon votre dessein , d'autant 
que la plupart des maisons de ceux de la reli- 
gion ont été pillées et saccagées, et plusieurs 
faits prisonniers : et y en a encore auxquels 
on veut faire payer rançon , comme on a déjà 
fait faire aux autres , entre lesquels eèt le 
sieur Sauliere » qu'on ne veut âargir sans 
cela , quelque grande perte qu'il ait faite de 
ses meubles et titres ; qui seroit entière 
ruine et celle de ses enfants. 

Je ne puis croire que le Roi mon seigneur , 
ne reprouve graudement la prince de ladite 
ville t comme étant advenue par t^p grand 
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attentat , fait an préjudice de son service et 

de ia paix et tranquillité j)ublic|iie. 

Je ne puis aussi pour mon devoir et pour 
mon honneur ( m^ayant ladite ville été don- 
née en Gaule comme une des principal eo sû- 
retés de ceux de la religion de Guyenne , qui 
déjà m*en ont fait de grandes plaintes) , que 
je n'en poursuive ia raison et réparation en- 
vers sa majesté. 

Puisque ce fait concerne tout un général , 
dont j'ai ia charge , il me seroit fort mal 
convenable si j^en voulois faire mon propre 
particulier , comme vous désirez que je 
^ fasse , en me priant de pardonner et oubliant 
telle faute. C'est au roi , môndit Seigneur, 
comme celui qui , pour le bien et repos de son 
royaume , y a le prmcipai intérêt ^ de pour- 
voir sur ce point. 

Je vous prie donc, mon cousin, considérer 
que ne puis autre chose là-dessus que d'at-^ 
tendre la volonté et intention de sa majesté , 
pour me ranger et coniormer selon icelle. 
Cependant , puisqu'il y a encore dedans la 
ville des prisonniers , et plusieurs meubles 
pillés apparîenans à ceux de ladite religion, 
je vous prie de rechef, fairele tout rendre, et 
mettre en liberté tous lesdits prisonniers, prin- 
cipalement ledit Sauiiere , de sorte qu'il n'en 
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puisse être fait aucune plus grande plainte. 

Je m assure que , comme vous avez fait 
délivrer la Touscade et (jharon , vous pouvez 

b 

en faire i)e ^enlblable dudit Sauliere et autres 

{)rit>onniei's, et leur faire restituer ce que pris 
sur a été. C^est chose qui dépend de votrç 
pouvoir et autorité , et dont vous vous devez 
faire croire. 

En ce faisant , vous ferez beaucoup pour 
les preneurs et défouteturs , en ce que par ce 
moyen leur faute sera estimée moins griève : 
et je m'assure qiie ce sera chose fort agréable 

à sadile ma] este, et j'en receMaî un tel plaisir 
et contentement , que je ne iaudrai de m'en 
souvenir pour m^en revancher en votre en- 
droit, s'oïïrant Foccasion ,et espérant qu'ainsi 
ferez , je prierai Dieu vous avoir, mon cou- 
sin , en sa très-sainte et digne garde. 

Ecritàl^éracyie lodaoût iô8i. 
P. S. De|)uis la présente écritte , j'ai reçu 
une lettre du Roi sur ladite prinse ^ laquelle 
il reprouve , comme vous verrez, qu'il vou- 
droît d'autant plus exciter à moyenner la 
délivrance dudit Sauliere , et restitution de 
ce qui a été pris et pillé. 

Votre bon cousin et affectionné ami , 
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Pt^ri gueux étaii une des villes de sûreté accordées 
en vertu de i'édit de pacification. Les cathoii^es s'en 
emparèrent à i'împrovîste. Ce fut à cette occasion que 
^emy JV écrivit à Brantôme, pour se plaindrys de 
îinfraction du traité rompu sans le consentement du 
rai de ï^iauce* 
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LETTRE XIIL 



lïérac, a3 Novembre i58i. 

A M. DupLEssis, 

■ 

M OMS. Duple^sis , j'envoie le sieur Chartier 
présent porteur, expressément vers mon- 
sieur , pour les affaires qu'il \ ous communi- 
quera ^ sur quoi je vous prie le croire de ce 
qa^il vous dira de ma part, comme moi-même, 
traitant avec lui confidemment , comme avec 
celui que je n^estime moins mou fidèle ser- 
viteur que de monsieur. Et , me remettant à 
sa suffisance , je ne vous ferai cette-cî plus 
longue , que pour vous assurer que votre livre 
a été bien reçu et recueilli , et grandement 
loué et estimé des meilleurs esprits, dont 
je suis fort aise , tant pour le fruit qu'il fera» 
que pour sortir de la boutique d'un auteur 
que j 'aime et désire lui faire paroi i re mon 
amitié , des effets de laquelle je vous prie 
faire état pour Jamais. Je fais tout ce que je 
puis pour exécuter la paix; de quoi j'espère 
un bon succès, non - seulement en ce pays, 
mais au plus lointain qui désire la paclCcalioa 
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d^icelui , ainsi que vous pourra faire entendre 
ledit Chartier, qui me gardera d^en dire autre 
chose, priant Dieu , Mons. Duplessis , vous 
avoir en sa sainte garde. De Nërae. Votre 
bien bon maitre et anû. 



Le livre dont parle H^niy IV dans cette lellxe, 
est inlilulé : De la Vérité dtia Religion chrétienne ; 
M. Duplessis «Momay en est Fauteur, Fidèle au culte 
dans lequel il ëtait né , il résisia aux promesses , aux 
menacer, etàTexempie de 6uix niaitie* 
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LETTRE XIV. 



1.4 Janvier i58a. 

" ^ < A M* DÙPLBsszs. 

s. * ^ 

M ONS. Dnplessis , avant la réception de 
votre le(tre , et celles que m'ont écrites M, le 
prince d'Orange et-messieurs des états des 
Pajs-Bas, j'ëtois sur le point de vous eu en- 
voy^vv^k des miennes pour vous prier de me 
venir trouver , suivant la promesse que vous 
m'aviez faite. Mais puisqu'ils ont si grand 
besoin de vous es* kteoiidaite et direction de 
; leurs afiaires , et qu'ils me prient avec une sî 
; grande affection vous permettre de demeurer 
'de paf de^là quelque tems, )e leur accorde 
. qu^Ûs puissent vous j retenir six mois durant, 
si tant ils en ont besoin. Parquoi je vous prie 
de les satisfaire , et vous accommoder en cela 
jl leurs désirs et intentions ; et ce faisant, je 
TOUS en saurai aussi bon gré que si c*ëtoit pour 
mes atiaires particulières. Mais je vous prie , 
le termô expiré , de me venir retrouver, et 
croire que vous serez le très bien venu. Ce- 
pendant , faites-moi ce plaisir de continuer 

G 
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à mVcrîre tout ce que vous apprendrez de plus 
important , sous cette assurance que vous 
pouvez faire autantd état de moa amitié que 
de personne de çe.monde^ et que je la vous 
ferai paroffre en tout ce que j'en aurai le 
moyen, et que vous le sauriez désirer de 
moi, qui prie Dieu de vous ffvpir. M* Du- 
plessis , en sa sainte garde. A Nérac le 14 
janvier i582. 

Votre bien affectionnë , HsKaT. 

P. S. M. Duplessis , sî avec le grë et con- 
^ sentement de Messieurs des états de ce pays« 
Jà / vous pouviez revenir plutôt , j'en setois 
ibrt aise. ' ' . 

• « 

' Àjrant besoin de IC BopleBsis y sba cmue^m' «1 
thùnMImi j ISLmrj le ptieit de venir le M^cindTO 

lorsqu il reçut les lettres dont il est mention^ ôi <jlu lui 
£re&t accorder un délai de aiuL mois. 

■ ' p 
1 

« • r 
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6 Mars iGG3. 

ji. monsieur r archevêque de Rouen, \^ 
depuis cardinal de Véhdéme. * ' ^ 

• t * ~ 

ON ccnisijtt , f ai r/ecu votre lettre , et crois 
yx^ioiaUers que raiibotiaa.qu6 me portes et à 
la .grandeiir de adtre maison, yonsfait padbasi 
Le bruit que vous dites de moA intenUbu 
d'aller à la €Oiir,.e«t.t8ès-;V]»L Toutes iesfoii 
^«e je lœnrai' pbia d^uitiUtétppui^le servicerdu 
roi 9 à y aller que demeurer ici , je serai 'pr^t 
àpartir; et^e^ choses^^giaiaes.ài)^^ifi^l«b 
ihîneiA tellement en ees quaortiers , que f^i^ 
père que ce sera bientôt. ^laîs sur ce quo 
Irons afautës que, pour ^étoel agfiésJal&ià Ja 
noblesse et au peuple , il fauoUoit.qùe 
changeasse de religion ^ >et me répDésontés 
des wœnvémeos si atitremént; f?fis^ 

time , mon cousin , que les gens de bien de la 
noblesse et du peuple auxquels je désire /cm^ 
approuver mes action^s { »i*aitiïeïODt trop 
mieux , atiectionnant ime religion , qi|e n'en 
ayant du tout poi^t; -et ils auioient-oiseaMDil 
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de croire que je n'en ensse point , si sans con- 
sidération autre que mondaine (car autre n9 
m^allëgués .dans.vdi lettres), ils me voyent 
passer de Tune à rautre. Dites , mon cousin , 
à ceux qui vous mettent telles choses en 
avant \ que la rèlîgîdn , s^ils ont jamais sçu ce 

que c'est , ne se dépouille pas comme une 
chemise; ca^ elle est au cœur, et^gi^aces à 
Dieu , si avant imprimée au mien , quHl ea 
aussi peu eit moi de m'en départir , comme 
il itmt au commencement d'y entrer, étant 
cette grâce- de Dieu senl , et non d^aiUenrs. 
' Vous m'alléguës quMl peut mésa venir au 
Roy et À Monsieur. Je ne permets jamais à 
mon esprit de pourvoir de si loin à choses 
qu'il ne m'est bienséant, ni de prévenir, ni 
de:prëvoîr; et^n'assignez oncquès ma gran^- 
deur sur la mort de ceux auxquels je dois 
m^n service et ma vie. Mais, quand X)ieu 
eii âmoit ainsi ordonné ( ce que n'avienne ) 
oçlui qui auroit ouvert cette porte, par la 
même providence et puissance nous saurait 
bien applanir la Yoîe; car e'est lui par qiii 
lés rois régnent , et qw a en sa main le cœur 
des. ^peuples. Croyez-moî , mon couMn , que 
le cours de votre vie vous apprendra qu*il 
n ésl: que de se remettre e^ Dieu qui conduit 
toutes choses , et qui ne punit jamais rie« 
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plas sévèrement ^ que Fabos du nom de re- 
ligion. Voilà , mon cousin , mon intention en 
laquelle j'espère que Dieu me maintiendra. 



On voit , par cette. lettre» qu'Henry IV avait le 
projet de se réunir au roi de ïiance , bien lon^tems 
avant qu*il ne l'exécutât : ce qui n'arriva qu'en i589 
au mois d'avril. Ceux qui connaissent l'iustoire, savent 
qu'il n'y eut pas de la laute du roi de JNavarre» 




J 'ai. reçu ce soir , la lettre èt le mémoire que 
J7i'avés envoyés. J eusse desùé que me Teus- 
siés apporté vous-même. J^avois dit à M. de 
Clervant que je voulois que vinssiés quant et 
mon train ; mais Lafon m'a dit que retour- 
niés i Montaubaniu. Aussi , votre lettre ne 
parle pas comme homme qui veuille venirl 
Vous devriés être plus affame de me voir , 
sachant comme je vous aime. Je ne puis me 
passer de vous , M. de Clervant n'y ëtant. 
Venés-vous-en , je vous prie , aussi vuide de 
passion , (pie vous êtes plein de verhi. Je sais 
que vous m'aimes , et qu'ayant parié à moi , 
vous reconnoitrés des erreurs que vous av^ 
faites, qui ne sont biçnse'antes ni aux uns, 
ni aux autres. Si je n^eusse ëtë parti quand 
vous arrivâtes , les choses ne se fussent re» 
mises. Vous me faites tous un grand desser- 
viee de laisser les choses , en Tétat qu'elles 
sont , tirer en longueur. Je vous en parlerai 
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i tous franchement. Venés donc vftement. 

Adieu , M. Duplessis , c'est votre plus aflec- 
tionné maitre et ami« 



Henry IV, ajrant besoia de M. Dupiessis-Mornajr , 
lui écrivit pour le presser de venir. Les reproches 
pleins d'amitié, que iuî fait le pnjioe , donneront une 
idée de son caractère^ 
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LETTRE XVIL 



22 Décembre i585. 

. A CORIS ANDRE. 

Vo u S me pensîés soulagé pour esfie retiré 

en nos garnisons. Vraiment , s'il se faisoit 
encore une assemblée , je deviendrois fou. 
Tout est achevé » et bien , Dieu mercy . Je 
m'en vais àSt.-Jean, as-sembler nos troupes 
pour visiter M. de Nevers , et peut^stre lui 
faire un signalé déplaysir , non en sa per- 
sonne , mais en sa charge* Vous en oyrés 
parler bientôt Tout est en la main de Dieu , 
qui a toujours béni mes labeurs. Je me porte 
bien par sa grâce » n'ayant rien sur le cœur ^ 
qu^un violent désir de vous voir. Ne sçais 
quand seray si heureux. S'il s en présente 
occasion , je luy montreray bien qu'elle est 

échue. Je ne vous prieray point de m'aimer, 
vous l'avés fait que vous n en aviez pas tant 
d^occasion. H y a deux choses de quoy je ne 
douterai jamais de vous, de votre amour et de 
sa fidélité. J'attends Lyceran : les bons amis 
sont rares, Vrayment , j'achelerois bien cher 
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trois heures de parlement avec vous. Bon 
soit 9 ^on aine. Je voudrois estre au coia 

de votre fo) er pour rëchaufFer votre potage. 
Je vous baise un million de lois. C'est le zz 
décembre. 

Le i3 mars i585, le cardinal de Bourbon s*étant, 
par un acte public et fait à ce deaaein y qualifié de 
premier prince du sang , cette insolente déclaration fit 
faire des réflexions à Heniy m qui , voyant que son 
intérêt était de se lier avec le roi de Navarre , lui en- 
Toya le duc d'Ëpernon pour l'inviter à venir à sa cour , 
et à réunir sa çause à la sienne : il le priait en même 
lems d'abjurer sa religion. Henri IV assembla son 
conseil , qui était composé d*un aussi grand nomlxre de 
catholiques que de protestans. Chacun parlait suivant 
ses inlérêls : il y eut de grandes contestations h ce sujet, 
lies ministres protestans triomphèrent à la fin ^ et Henri 
répondit bomiéiemeDt au duc d'Epemon » mais refusa 
de se rendre k bi cour de France^ 

Il y eut tant de débats à cette assemblée , qu'Henry IV 
dit que s' il y en avait encore une, il deviendrait Jbu* 
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LETTRE XVIII. 



Présumée être de i58^. 

j4. la même. 

OiBU a bëni mon labeur :j'ay pris Bamazaiiy 
sans perdre qn^un homme. Je monte i cheval 
pour aller reconnoitre le Mas d'Agen. Je 
ne seais si je Tattaquerai. Mon cousin predd 
le tems cependant d'aller à Navarre. Re- 
gardés où il vous semble que le déviés voir. 
Mon opinion est que ce doit estre avec ma 
soeur ou chés vous, car il fait état de vous 
^oir et d'y passer. Il ira demain , qui est 
dimanche , coucher à Hagemau. Briquesiere 
vous aura dit le désir que j'ay d^estre dans 
vos bonnes grâces, et continueray toute ma 
vie dans ce désir. Sur cette vérité, je baise, 
ma chère » un million de fois , vos blanches 
mains. De Castel jalons » ce ao. 



Gastel - Jaloux » ou , suivant d'àutres géographes 9 
Gastel-Galoux, est une viJlede la principauté d'Albret » 
située à peu de distance d'Aiich. Heniy empêcha le 
maréchal d&Viiiars de s'en emparer en 1577. 
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Le conaîn dont parle Heniy est le comte deSoisBonSy 

qu'il n'aimait pas ci qu'il estimait encore moins. 

Hagemau ou Hagelmau , capitale de la Chalossp , 
petit pays en Gascogne , dans révéché d'Aire , était la. 
demeure de Ciorisaiidre : du moms , d'après les mé- 
moires du tems, Henry fut souvent voir samaiiresse 
dans cette ville. 
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4 ■ ■ ' 

LETTRE XIX 

i586L 

* 

^ la m urne. 

Jk ne vous sauray dîre le regret que m'a 
porté la nouvelle de la mort de M. de la 
Barre; je vous jure que je n'eusse pas cru 
Faimer tant : je scais le regret qu'en aurës eu 
tant pour lui que pour votre sœur. Voilà les 
effets de cette malheureuse guerre ; je Tap* 
pelle ainsy ) quand je perds mes bons servi- 
teurs. Le lendemain , j'ai appris la mort de 
Qua$j,qui fut tué à Castillon, sur la brèche , 
le 22 , en repoussant un assaut qui dura 
quatre heures , où les ennemis furent battus 
avec grande perte. La peste tourmente les 
nôtres plus que les ennemis. Je crains qu'elle 
les contraindra foire ce que la force n eût 
sceu. Dieu y veuille pourvoir. M. de Cha- 
tillon a défait en Gëvaudan un régiment de 
M. de Joyeuse , pris les enseignes et tué trois 
cents hommes. L'on me mande aussy que 
Laverdin y est blessé à la mort , s'il n'est 
jport. Aussonne triomphe» Nos gens y font 
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fort bien. Je viens d^envojer trois cents 

hommes à Roy an , que le mareschal de Rirou 
fait semblant d'assiéger , ce que je ne crois 
pas qu*il fasse. Canisi a est^ gftté à Gastillon. 
Il a eu une arquebusade qui lui rompt les 
mâchoires. Tenës-moy en votre bonne grâce ^ 
mon menon , et vives assurée de ma fidélité; 
si elle peut, elle s'affermira. Je baise les mains 
à petite sœur. Adieu , mon ame , je te baise 
les pieds un million de fois. Grande , Cherche 
et Lambert trouveront içy mes reconunan* 
dations. Envoyës-moi Lyceran. 



Henrj IV déplore la mort d'un de ses braves officiera, 
qui tut tué dans l'une de ceé petites attaques qae i on 
se faisait alors. Ce Qutisy , s entendant défier devant 
Mamumde , iTavança , renveisa son ennemi» perdît 
son cheval , et regagnait le gros de sa brigade à pied » 
lorsqu'il fut attaqué par le parti entier irrité de la mort 
de leur camarade j mais Suiij réussit à le sauver. 
Cétait en i58o. Mais ce même officier trouva en i585 
k mort à GutiUon , petite ville de la Gascogne » dans 
rëvéché d*Aire-siiT-la-Dordogne , qui fut prise par le 
duc de Mayenne , à qui elle coiita un million. Le vi- 
comte de Turenne la prit avec une échelle qui coûlail 
3 liv. f et par laquelle on la surprit; ce qui fit plai<* 
saDter aux dépens du duc de Majreone. Cette lettre 
doit être de 1 566 : du moins le prénimons^nous 4'eprès 
évèaeiueas qui j sont rapportés. Mais. Uearjr 
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n'ayant point fait xneatiou (eoaune il .a jÇfHitppEui 
Cjepçnda^t de Je fm&) ^mw^ d|i)OKirou 'Héaàf 
yait , nous ne pouvofu donner l^ttoe ime^Ala 
plus précise* 
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LETTRE XX 

8 Mars j586, 

A la même. 

Dieu scait quel regret ce m'est de partir 
d^cy sans vous aUer baiser tes mains : certes , 
mon cœur, j'en suis au grabat. Vous trou- 
iverés étrange , et dirës que je ne me suis 
point trompë , ce que Lyceran vous dira; le 
diable est dëcheisné. J e suis à plaindre , et 
c'est merveille que je ne succombe sous I9 
faix. Si je n'estois Huguenot , je me ferois 
-7urc« Ah ! les violentes espreuves par où 
1*011 sonde ma cervelle ! Je ne puis faillir 
d'estre bientôt un fol ou habile homme. Cette 
année sera ma pierre de touciie. C'est un mai 
Iden douloureux que le domestique. Toutes 
les gèhénes que peut recevoir un esprit, 
«mt sans cesse exercées sur le mien ; je dis 
toutes '«nsemble.^ Plaîgnës-^moi , mon ame , 
et n'y portés point votre espèce de tourment^ 
c*est celui que j^appréhende le plus. Je pars 
vendredy , et vais à Clajrac. Je retiendrai 

votre précepte de me taire. Croyés que rien 
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qu^nn manquement d^amitië ne peut me faiie 

changer la résolution que j'aj d'estre éter- 
nellement à- voîis^ non tonjoiira esclave » mais 
oui bien forçat. Mon tout , aimés-moi. Votre 
bonne grâce est i'appuy de mon esprit au 
choc de mon affliction. Ne me refuse ce 
soutien. Bon soir, mon a me, je te bciise les 
pieds un million de fois. De Nérac , le 8 noass 
à minuit, ' • ' 

Cette lettre est écrite de Nérac dans le momenl 
où Hemy , enveloppé de tous côtés par l'armée da 

duc de Mayenne , ne saviût comment lui édiapper. 
IVous allons rt?ndre compte, dans la note suivante, 
des dangers que courut^ le roi de Navarre en cette 
circonstance. lïous renvoyons donc, le lecteur aui 
détailsintérenans^'elle contient . . : i 

Hmuy avait raison de dire qu'il ne pouvait man- 
quer de passer pour un fou ou pour un habile homme. 
sa eût succombé , on l'aurait t«uLé de folie » pouf 
n'avoir pas voidu accepter les pîopoâtions <|ue liu 
avaient faites la reine-mère dans sa promenade en 
Guyenne , et le duc d'Épemon de la part d'Henry HT. 

C't'st un mal bit^n dnulourewr que le domestique. 
Hemy IV avait une femme célèbre par ses galan*- 
lerîes. Elle le quitta tout-à-fait» et fut choisir un plus 
j;rattd théâtre pour ses intrigues» que la cour du 
roi de Navarre. lie mariage entre ce prince et sa 
iemme fut rompu daiii la iuile. 

• » • «> 

LETTRE XXI. 
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A M. de BATa'i-Oouifkmeur de la ville 

iJVloMS^ de fiatxv^lc^Ài/oiit' entouré caknm« 
hi1>éte;net cvo^^ent^U^h'lâë^lMiiri'àux fflètt. 

-Moi, je^ieur veUx passer à traverè , on dessus 
•Je; vèBtK; > J^ai. ëtu «M'bbzui , ét'ûm^Viib' 
^eheur (i) eiî est. Grand dtttntië,- je le veux 
iJweii gankr jle secvet de ton dàtillM d' Alich 
i ma conne : mais que mon Faucheur mëMe 
faille en si boni)e partie , et ne ij' aille amuser 
à la paille , quand jéTàftend^ sur lé pré. 

Ecrit à Hagetmau fcrmatin à dix heui^s. 

■ ^ r * 1 • ■ " 

: ■ ' • " . ■ < V • HiNRï. , , 

(i). Henry IV l'avait w^j^Q^opné fo^ac^i^ , 
Toccasiôn de l'affaire. d'jEujtf, 
; iVoto. Deux hei^ après, le daoger.fimBsanty Benrjr 
^«6 déteimiiia âi nionler à dieval $ mais ' auparavant, il 
adressa encorç au baron de BaU le jbiilQt suivant* 

D. 



.ÔSci » iSSfi. 

M ON Faucheur, ^me^s des ailes à ta rQeil- 
t^Hffêi^^ftf J'^i 4il^àMqotespaiL dè careverlk 
$ieime ppi;i^ t'^lçrtisngardeir'deijpulier'à fTid, 
lie, 4ÎÇftt<'er à l^f^endçù^. BourquôL? A\x le 
.jQ99i»(dej9iQi^idiAiiiiàa fitHéûBiC^inimtf pair 
tout autre çhemia 9 xo^s » vien^ 4 vole , c^'éat 

Les particularités sur la prise de Fleurence et celle 
de Cahors sont fort ëtendujss dans la Compilation du 
Béam. par ie père Mirasson. lies détails suivons sur 

lement des mémoires de Laroque , garde-du-cûrp« 
d'Henry XY, qui accompagna ce prince dans cette 
occasion. 

LcT réi dër mvâi^ ^oùhtâdi i^u^^ de Consaii^ 
des Andoun, lorsque le duc de Mayenne» venaol 
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pccuper Tune ,et TaulFe rive de la Garonne, le sépara 
de son armée et Tinvestit dans le Béarn. Il compta si 
positivement sur la prise de son jeune ennemi, (ju'il 
«empressa d^ .^^piander la confiiscation de ses biens 
au pape, comme celle d'un prince héréticjue; aujoi 

de France , comipe celle d'un sujet rebelle, ^ ^ 

L'enceinte où Heniy IV se trouvait enveloppé sp 
^•esserrait sur lui» d<éjà des corps de troupes arrivaient. 
Alors il congédia deux, cents gentilshommes qui étaient 
venus le joindre , dispersa ses ga^^es , et, lui troisiè;^», 
il traversa le Béarn et l' Armagnac au milieu dçs çartijS 
/ennemis, lantôt attaché^. à -ses traces, tantôt dispensés 
sur les . passages : il ayait fî^t choix de vin^ - (quatre 
de ses braves, et Içuf, Rivait ionisé rendez - y^u^-^ 
JN'érac. Les deux lettres oi^ Juillets rapportés , i^. sont 

relatif? à cç fi^it. >'iu'r»;]i03iwi ii tiff:»?ifioii|».iii 
^. Les termes étaient pre^saT^j^^pf^Jes circonstances |Ç^- 
tiques : aussi le premier soin de Heniy IV, en arriyai^t 
/è. Nérac , fut d' achevai*, ses dispositions avan^ n^én^e 
de prendre aucune npuïriture p quoiqu'il eut ,ét^ ving^- 
:irQi3 heures à cl^eval sans manger. Il imagina de.^i^p 
Jiier des cheyau^^ et 4e,Ies faire descendre à bras pa^ 
les escaliers djB^ (Jeux tour? du château, du côté e^ 
'.qarpé.et qui ?e trouvait en face des quartiers ennemif, 
Jl était difficile dp soi^pçonnep que ce fût ^^^tr^jv^i^ 
^eur arméç (ju'il youliit chercher up passage. 

A peine cette manœuvre fiaiie, pjx^ vint l'avertir qu'^ 
paraissait déjà plusieurs détachemens erinemis sur les 
hauteurs vpisii>es, et, une heure après, toutes les port(;5 
de la ville se trouvèrent investies. Heniy IV dispo^ Ip. 
1;>ourgepisie ^irmée sur les murailjes, et ^ffecfa de ,5^ 
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âll'ach^s à sa poursuite , n'Imaginant pas qinf espéra! 
pouvoir s'évader y le fit prier de ne pas s'opuùâlrer 
à miè défense impossible ; U lé prenait de se rendre 
prisoimier, et lui demandhdtinAammeiit la préférence. 
* Tandis que les ennéiiiià se rasséniblatent tivec em^ 
pi tassement sous les murs de Nerac , Heniy, pour 
itiieux les y attirer , fit faire des décharges d'artillerie 
tbiâixie dans une vive attaque. A; cet, appel tpus les 
toièfs de toiqpes qui teiîaîeiitia'campâgne àioofirurent 
^èàtttâ le' désoirâte 'Hèsrjr se )etta tou«4^up dans 
les champs, suivi de ses braves et de soixante de ses 
"gardes ^ui , par divers chemins , l'avaient rejoint à 
ji^ràc, !tl livait puhlië qii^ allait à Xieytûure ; mais , 
Inéstéi qiûttantcèttëri>ute3>>^Mdia ver^ laQaronne, 
seivfliitde gmde'i8atrmipe,auimfiettdestéilèbres. A 
chaque instant il rencontre des partis ennemis, toujoum 
volant vers INlérac , au bruit de l'artillerie. Tantôt ils'an- 
rété' en silence et les laisse passer » tantôt il les évite, 
'-frêt àdènner'dèqx'fbis'dansde groé détachemens , il 
iN^n^Air ^ P^s» 1^ ilétVÀlit A'à^nût-garde ju9qu*4 
'ce qu'il trouve l'ocicaaon dHiÉi détour foVbrable. Arrivé 
mirles bords du fleuve, il lés trôuVa aba]&(^onn(?s,comm• 
ilîavait prévu 5 maïs , appercevani, à larlafté des feux , 
'^ébranlement général de fermée de Vautre èôté de la 
#xVe ,1l se rëtira iffln <Siuni^ à thivers lès 'landes et 
les forêts, dont il édhiiaissait les moiiidres détours. Entré 
dans ce château pbûf y donner haleine à sa troupe, ii 
y ptenait' lui-même quelques mstans de sonunéil quand 
Qit vint 1 éveiller 611 sursaut t'Wgrdidlétachénient sur* 
>eËàii âeh^^'r très^pxédpitainment à cheval, 

fit éiy/^ in^e t»^^'dë ses gardes par le côté où ils 
fiouva(t;ui é^e ap^ergns/alin d occuper rènoeiiû à leur 
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pounuiie» et, par une route opposée , il sTenf onça de 

rcchèf dans les bois, tourna vers Demiasan, et, au 
milieu de la nuit , se retrouva sur les bords de la Ga- 
ronne entre les deux lignes des ennemis. Il avait prévu 
qu'au milieu de leur année leurs bateaux de eommu* 
mcatîoii serae ntmal gardés , et c^uil lui serait facile 
d'en surprendre quelqu'un. 

Ii'évènement justifia cette conjeclure. A peine tou* 
cliait-il l'autre rive, qu'il apperçut» au jour naissant» 
divers détacbemens qui l'avaient poursuivi, et qui la 
Reconnurent Henry les salua; puis, s'éloignent. rapîr 
dément , il marcha droit à l'armée du due de Mayenne , 
en affronla successivement tous les quartiers, faisant 
répondre aux qui-vive par des chansons : il longea les 
murailles de Marmande et de la Sauvetat , coitvertei 
d*ennemi8» lies gens de cette dernière place furent lee 
premiers qni pimnt quelque défiance. Ib firent sortir 
des troupes ; mais le roi de Navarre leur échapf>a 
bientôt dans les détours de la campagne; et, sur 
déclin du jour, il entra dans Sainte-fqy, où étaient 
lea premiers quartiers de son armée. 

Le duc de Hoyeime confus alla porter ses pkîntes'I 
la cour contre son armée , et accuser de trahison pres- 
que tous ses oâiciers , ^incipalement le vicomte d'Av^ 
beierre. 

Ainsi s'ouvrit cette campagne si brîUante pour le 
roi de Navaxre, par laquelle comment la guerre, 
qu'on appeliii des trois Henry* 
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LETTIIE XXI IL 
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Jl> maladie leomiximce tdlemeiit à ptendre 
l^nriy no^ troupes , qu'elle noix9 fera plostot 
quitter la campagne que ups ennemis. Je' 
sqis sur ]e point de vous recouvrer un chévaf 
qui va Tentre-pas , le plus beau que vous 
iiristes janoai^, et le, meilleur. Il Îqxçq pa>^ 
ntehes et des aigsettes. BouiuiBi^e est allé 4 
Poitiers, pour acheter des cordes de luth pour 
Vous. Il sera ce soir de retour. J^eus hier des 
nouvelles' de la cour. M. de Guise y est en- 
core. Le prince de Parme ayant assiégé une 
viUe , il a esté contraint par les Anglois de 
la quitter : le combat a esté grand, et il est 
mort deux mille cinq cents hommes; quinze 
cents Espagnols naturels , d^où il y a vingt- 
deux capitaines; le reste sont des Anglois. 
Je ne me porte guère bien , et crains fort de 
tomber malade. Le mareschal de Biron fait 
ce quil peut pour assembler des forces; il ne 
nous fera point quitter la campagne, s'il ne 
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lai en vieatsicla.FiaiiceL ea. Gascogne. Mon . 
cceuT, souvenës-yons toujours de Petyot; 
certes , sa fidélité' eaif tfai 'Icnitaéle/ H vous 
souhaite mille fois le jour jdaus les allées de 
Ljnaiiuse ; tous pouvës penser , s^il ne tous 
baille pas Rosambeau pour vous garder d'en- 
nuyer. Certes » il faudroit que le lieu fût 
bien sauvage oA vous vous'ennuyeries en- 
semble. Ceux que nous cherchipas hyer s'ei 
sont .allés iii. ue softt. ^m»Wi><W!M^f>pfe 
Adieu , mon«^œur , je tei pais^ un millip»fd§ 
fois les maw- Aw^^î-moi piHS^ ijW .iWj^ 

joêm^ <3e ap inay, 4a J^gna». . i.f.> 

• • ' • * 

Bans celle campagi^e Henry eut à se mesurer 
contre le maréchal de Biron , lîomme de guerre plus 
halnlè èt pins grand bapitàiné qudue Mait lé'auàdé 
Mayenne; à Hemy venait âTéèhapper, c(uoiq[ud4fi 
duc eût un bien plus grand 'ndmbré dertroupes que Is 
roi de I^ayarre. 

Ily ^,p0Ue année dans l'amnée de MeofjyVnm 
djnen^cfie, <pû la jpi^vifkVc|f Ji^aiicoup de polàals. 



(fifi) 

î^'N// 11 L E T T * E-.'/ X iX I V; . 

l'- 
if» *\-r r»»» !'» «t'»'-f-»,f , f,( II, / *'*rf*«-. 

ii : Çç^çuBBwé^ ^.In 17 Juin iW» î- 

A la même. 

Il vieiit d-àrriver un de voa laquais qui à 
^ttf'pi^ffimfnicfr dii fours au Brouage : Ton lui 

a Tfetenu votre lettre et celle de ma sœur : 
mM» fé^É cr«ignttnt la façon dont St^Luc 
s'est asseur^ que je m'en ressenHrois , il me 
lesrenvoje par un des. siens^ qui ne doit ar- 
river que ce soir. Le vais^u où estoit venu 
ce porteur part .dans une heui^e , ce qui<nie le 
j[f^ij;,l^nvp7(Br«^yant TBtenu Esprit pour des 
raisons dont vous oyrës bientôt parler. J'eus 
hier des nouvelles d'Aliemagn,e ; notre armée 
sera le dernier de juillet , à Fanoien calcul 4 
à la place Montre, qui est en Ftance. La 
charge de cheval , dé bled , en Ohampagne et 
Bourgogne y vaut cinquante livres ; à Paris , 
trente : c'est pitié de voir comme le peuple 
meurt de faim. Si avës bësoin d'un cheval 
de coche , il y en a un dans ma troupe , tout 
comme le^ vôtres , fort beau. J'axxivaj au 
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soif de Marans , où j'étois ^\\é pour pourvoir. 

la seu^eté d'èceliu; : \9h l que )e vous y mmi^- 
haitay ! c'est le lieu le plus selon votre hu- 
mevur que oncque3 ayes vei|« Pour ce soûl, 
respect , rai^e après rëchanger. C'est ime^ 
isle jreufeimée de marais hocageux, où de» 
oènt e& eiBut pasoU y '9^ 4eài i canaux > pMc- 
aller charger le bois par bateau; Teau claire, 
peu courante, les .canaux de cloutes lai:^ 
geurs^ des bajteaw de toates grandeqce c, 
parmi. ces déserts, mille jardins où ren ne, 
va que par bateaux : l!isle aictenx lienei^idei 
tour; ainsy environnée , passe une rivière^ 
par le pied du ch&teau , au milieu du bourgs, 
qui est aussi. logeable que Vw. Peu de maip* 

sons qai n'entre de sa porle dans son petit- 

))ateau. . Cettç rivière s'estend en,deux bcaa 
qui portent nour.seiilement de grands rbao^ 
teaux, mais les navires de cinquante ton- 
neaux 7 viennent;: Il n^yH que deux lieues 

jusqu'à la mer; certes, c'est un caual , non 
une rivière.: contren;ioi)t , vont les, bateaux^ 
fusqu^i Miônt ^ où il ja doniM lieues : infinîi> 
moulins et meuniries insulëes ; tant de sortes 
d^cûneaux qui chantent I de toutes sortes; 
dé ëefnx dé mèr ; je voâs én' envbye des pln-^' 
mes. Du poisson , c'est lune monstruosité que 
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la quantité , lâ ' grandeur et le prix. Une 
gtundç car pe , tiiQis Mli ; et ibinii)' tm hWcheK 
C'est un lieu de giiatiS traffic , et tout par 
bateau ; la terre très^pleine de bled et très^ 
beau. "Vm y peâ^' étite plaitotiimMtéii paix 
et seurement èii* guerre. L'on s'y peut ré^ 
pait aVéô <5é i^ii^iM Ame ^ et plaindre niieab^ 
sénce : ah ! qu'il y fait bon chanter ! Je pars 
jeudy pour aller à Fons , où je i^ray plus prè« 
dé" "^QfùÂ ; litaia'fën'y fkirai gv^re dè êé^nti 
crois que mes autres laquais sont morts ^ 
S nVfïi est i»veAii nol J Mon ame ; tenrfs-'inoy 
ém^étte bonfte grâce ; tsioyéê ma fidélité 
aftre blanche et hors de tache; il n'en fut 
jflMaàfid M patelllë. Si cela Voua porte conten-* 
tëtnent , vives heureuse. Votre esdave vous 
ndore violamettil; Je te baise ; mob • cosur l 
un millioil defoiifles «nains. ' * ' 

^ Hôiiiy étant v^A'plusieiirs fois à Marank , etce:groé 
lÎMtfg ajNai M pris et repris des deux partis » k daté 
AÉieétft latite deftaïc asm difficile àiëtahKir, ^mt* 
tentplns qi^elle tLe contient aucun érànement iznpon» 
tiunt Ce n'est qu yne d^scrip^on^; ella a ^i} est, paâ mQiii9 
lUE^ys^ Ça. peui; cffmgffpn gei^4QaiEppuf ^ ce 
tgOR^ ,; avec odm du ncifcre. . ^ , ^ 
Oé rut 'en i586 > que âemy vbt de" la -Guyenne 1 
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Marnu «i kl> JUarfwlia. fioiMBua il^^toil aloM» mî- 

yant Sully , dans le fort de sa passion poui la belle 
Curisamire , il y a appaience t^ue celte lettre fut écarile 
dans ce voyage. 

Maians fut ensuite aaâëgépar le maréchal de Biron» 
et rendtti paf un trtité. — 

Le sieur de Laverdin s'en empara, y laissa pour 
gouverneur Descluseaux , qui y fut attaqué par le roi 
de Navarre , lequel^ l'envoya prisonnier à la Rochelle. 

fin i587 y Henrjr rendit à Bdtanms pour traiter 
aVeck leine-iiîièieV qui jr éuit V€ÉÎ<^ ^tti:lft^ dèf 
le séduire; mais cette léiné Wyéit v 

l'intention de la tancer j non pas la croire , recula ^ 
et jijui^^nkmt laissa iU Poitou pour revenir m cour» 

Ayant reoinm à ses %^ssi^ ordinaires,, c^ {>nf|»y 
cesse vinj dans ^ &dntp^^e. ,f t le ^Poitou j et s'abou- 
cha avec Heniy , à G)ignàc, .à St."Brix el a Stj 
Maixent. Tantôt elle voiMt lé éédtdk';^» k il^ Me 
entrepreilait de le faire trembler. • * ^ " 

Us se virent à St.-Brix le ^5 septembre : k ^eine lui 
demanda »jqii^iivoiiiatt^ Hearf>lHt rëpoildit en re^ 
gardiUd^lBs fillys cjtfelle avait iMaenéfcwt; i n'jij-iMyn; là 
que je veuille , madame. 

Impatienté de ce que la reine ne finissait rien , il se 
rendit bien arnié à Marans: Catherine eut peur, et partit 
|>récipi6imméiit àtà cetté ville^cMif t&6ixra& à la coùr. 
' Ce qui novd fàk dàtc^ ^^é l(0tti^ dë 1586, èrë* 

que Henry flëiourna qiielc^ lettferidaift cètle 1^ 

où il l'ut assez tranquille. Il était alors très-amoureux 
de Corisandre , et cette lettre-^ se ressent de la passioa 
qu'il ^xonvàitd * * ' 
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LETTRE XXV. 



' r 

d5 Juin 1587. 

\ 

A la même. 
Je m^estois acheminé dans ce lieu de Mont* 

giiyon, pensant faire quelque bel effet sur 
nos enuemis. Il a fait un temps si enragé » 
qu^il a xompu tons nos desseins. Je m'en re- 
tourne à la nuit coucher à Barbësieux , et 
demain à Fons. Que vous me faites plaisir 
d'aDer i Pau ! Ah ma chère maîtresse , com- 
bien acheterois-je de m'y pouvoir trouver ! 
un tel contentement est hors de prix. Je vous 
envoyé les copies des lettres que la royne 
d'Angleterre escrivit au roy et à la royne , 
sa niere , sur la paix de la Ligue. Vous y 
verres un brave langage et un plaisant style. 
Mon cœur» ne la puis faire plus longue , 
parce que vais monter à cheval. Bon jour, 
ma vie , je te baise un million de fois les 
mains. Ce ^5 juin , dd Montguyon* 

Benry IV, ayant ramassé tout ce qu'il put trouver 
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êe soldats dans le Poitou , mande au prince do 
Condé , au comte de Soissons , et à MM. de la Ti^ 
mouille et de Tuieime, de lui envoyer tout ce ^'ilr 
«vaient de gens de guerre avec eux. Il iTen fallait 

beaucoup que tons ces secours égalassent les Iroupt a 
du duc de Joyeuse. Il s' avance avec sa petite armée 
vers Montlieuy Montgu von et la HocheChalais , viUea 
âtuées sur les confins de la Saiutottge » de la Guyenn» 
■pi du P^rigord. H toujours côtoyé par le gé»^ 
ral ennemi* Ce fut à la fin de cette campagne que 
m donna la célèbre bataille dû CouUa«. 



» t n * 



f 



, .... 



if-,.' f 



* 

1. t** / >'l«,>ifii 



s 



' > ■'■ ' ' ■■ ' • 

'\ ' ^of de FrjjLnce , Henry 111 • 

f RÈ, inon seigtieuT et frère, rèmerçiésDien : 
f ai f>àttu vos ennemis et votre ariiiëe. Vciut 
entendrës de la Barthe si , malgré que je sois 
Farme au poing au milieu de votre royaume ^ 
c'est moy qui suis votre ennemi , comme 
ils le vous disent. Ouvrés donc vos yeux , 
sire, et connoissés qui sont-ils. Est-ce moy, 
votre frère , qui peux estre ennemi de votre 
personne ? moi ! prince du sang de votre cou- 
ronne ? moy ! fra nçois de vo tre peuple? Non ; 
sire , vos ennemis ce sont ceux-là qui , par 
la ruine de notre sang et de la noblesse , 
veulent la vôtre et au par-dessus votre cou- 
ronne. Certes, si ny eût Dieu mis la main, 
c^étoit fait de vous en ce lieu de Goutras , et 
ils vous eussent en nous tué , sire, comme en 
votre cœur ils nous ont tués ; car par après , 
resté seul de tant de roys et princes , de quel 
sommeil eussiés dormi entre ces épées rouges 
devotresang , ou même entre pires ehoscts que 
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•ogne^ si'encore mne$t temp^, car le tout est 

caché dans les abjme^ j^e la volontë de Dipu^ 
mai» devant kiy je proteste, de jmstîej». dp 

mes armes , et de tout ce sang dont un jour 
vous faudra luy irendre cumpto^ < .y n 
. , JBapdës i^i sire , cette pkie de votre peuple ; 
bafllës-luy la paix, baillés -la à Dieu, à 
yotxe frère y à. votre conscience*^ Vaingiifut » 
c^est inoy qui vous la demande ; ou , s*il faut 
guerre , laissës-la moy rendre à ceux-là qui 
seuls Vous là font et ^ nb^s ^ et 4ne les baillës 
a mener a cette neifre c^^ ^s savent; gyeji je 
suis. I^a ^wrtfefj, SA vj«f> gblK ^^lMinmitff^^ 
bien qui soyent en la ctatètfcnièeté^nefrqpie 
par-devers vous je d^pésche avec^iTïiple lettre 
de créance ; pour ce dn'éèrf sa' fidéliti? ■ dii 
^ Kste in^'e^ asibùrié , ^t imi i)btt#^^'§^*'^i^ti^- 

É.ie ?i^Tçgii;ç g]i?e te repoa,4f ^tops jet, Ig, çovm- 
vatioto'des miens. Et de quoy votre Pape ae 
mesle .de ivpuloir oster ce que ide dQie]i»u)e 
tiëns I? Pâr quoy lii^«!Die«^^^ ^ ^^f^ieta 




^raads pëcbëfi de qe royaume ^ et celui de 
la i^ndf'piM de vôtro ^lioblesse , à tel pojnt 
^vmiglëe par le» Lorrains; alors vemés à 
*flô|)» v'inire [ qu'en toute cette pabm f iaac6 
m?e$f pas un seul cœur françois ennemi de 
$OQ toy. La ^ande ^urce do ce poison woit 
^Meouyertè), eb tityà^ , liire , vecriës qu^icj 

sommes , pluis que ne pensés , vus véritable^ 

.ierviteurs et sauveurs de votrç couroaue. 

■> . i 1 » / f • • * • » \ f t « . t 

Les: détails qui suivent sur la bataille de Contras y 
wouX pris de Daabigné et de Laroque ; c'est aux ar- 
iîliiVëi'de Navarre à Pau , qu'est la Iteltre ci-jointe', 
' éèritè ^énié le -dnuùtip der ^aikiÔe- Hem IK , an r6i 

Xiedacde /oyeu^e^étanivèau prendre- le. ooAmaii- 

dément de rannéaàlaj>laçe du duc de Mayenne ^ s'était 
aussi fait attribuer la confiscation des états à! Henry IV ^ 
et îtreçilt un renfort considérable avec ordre, d atta- 
quer par tout • mâ£s' le roi d& Navarre Ae voiilàil rien 
èôîifiéPafirbi^aid^^W ne songeait qu'à ooiâârvér M 
forces en évilànt une bataille , résolu cependant de 
l'accepter si l'ennemi le serrait de.trofr près. . 

^j^P^t .1^ .^ I?*^® ^ 4®*??^ i>vièrea , 
f /j/|e; >et la Drone ; niais - il ne put empêcher que 
Henry /F passât, malgré lui , la Drone à gué devant 
Coutras 1 .et le leudeiu^iu k« deuj^. osméei ^ trou- 
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L'armëe dil roi de Navarre était f orl inférieure à celle 
du duc de Joyeuse , la pins briiiaute qu'on eût vuo 
depuis long - tems ; mais la confiance de Henry en 
aes troupes était entière. Il avait avec lui le Prince 
de Condé^ le comte de SoUsons,et de vieux gueiriers» 
précieux débiis des batailles de Jarnac et de Mon^ 
contour. Dès qu'on se fût formé de part et d'autre ^ 
Henri monta sur une petite émiiience d'où il oh^ 
aerva les dispositions des ennemb. Toubà-coup il en«- 
voya sès ordres y et en un din-d'œîl osa intervertir 
son front de bataille , sous les yeux même des enne- 
mis, au grand étonnemeiit de ses capitaines; mais au 
plus grand étonnement de Joyeuse qui s arrêta , n& 
sachant ce <{u'annonç9it une pareille manœuvre. Dès 
que Henry eût vu deux de ses escadrons arrivés à 
une certaine hauteur, il se tourna vivement vers lo 
prince de Condé et le comte de Soissons. Souvenez'^ 
vouSf leur dit^il, que vous êtes Bourbons , vive Dieu « 
vous ediez voir que je suis votre aln/^ 

Il descendit aussî-Côt dans les rangs de son armée. 
Avant la charge, les ministres Sade, Cliandit^u et 
d'Amours y £rent la prière, que toute l'armée entendit 
à genoux. Les catholiques se mirent à rire ; un jeune 
•eigneur d'entr'eux sfécria: ont peùr, ils se confes* 
sent ! Quelqu'un qui avait servi dans les armées des 
proteslans, lui répondit : ne vous y Jit'z. pas , s'ils prient 
J^ieu, C'est qu'ils ont envie de bien /aire» 

I<e signal donné » quelques gentilshommes se jetr 
aèrent devant Henry , pour couvrir sa personne. A 
quartier y cria-t-il , ite m'offusquez pas , je veux pa^ 
raître aujourd'hui , et en même tems il se jeîta le 
premier dans la mclée« Le boroii de Fumel et Châteuh^ 

E 
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Rtfiard, l'ayant aené de près , il mài ce dernier au 
corps 9 en Ini criant x rends^toi » PhiUsdn* Hemy avait 
ordonné à sa cavalerie et à toute son aile gauche de 

Lkher \ncd devant la cavalerie ennemie, et de se re- 
pUei* sur certains poinls indiqués ; il avait même dé- 
garni cette aile pour doubler ses forces à celle où il 
combattit , dans le projet de faire perdre aux ennt»* 
mis, de ce côté^ tont leterrein qu'ils gagneraient de 
l'aub^e. Cétait la manœuvre qu'il avait préparée d^ 
réaiiuence. Par ce mouvement il déplaça la face du 
Ccunpat, se mit à fabii de ra iillerie des ennemis en 
<e couvrant d'eux-mêmes , et les livra à la sienne 
dont le ravage fut fenibfe. Par la même nMUtoeuvre'' 
il leur avait encore mis à dos le large de la plaine , 
ajniil prévu ([uc dans l^ première position, leur fuite 
Içs aui'ait rassemblés entre quelques montagnes et ïii 
rivière , et que ce hasard , vu la supériorité de leur 
nombre 9 pourrait lui vendre cher la victoire. 

Peu de grandes batailles ont été aussi promptes qua 
celle de C outras : en moins d'une heure*, les ennemis 
furonl culouc és de toutes parts et dispersés dans la 
plaine. On les poursuivit jusqu à trois lieues. Joyeuse 
et son frère restèrent parmi les qiorts avec 6000 dea- 
leurs, et 400 gentilshomilies. La victoire ne coula au 
vainqueur ^ue peu de soldats « etcinq gentiUiiiO^nmes^ 
seiileuieuL 

Telle fut la première bataille rangée gagnée par 
Henry, le ao octobre 1587; et quoiqu'elle lui acquit 
li| confiance et la réputation dont il avait si grand besoin, 

il ne montra qu'une vive affliction de la perte de tant 

de braves français qui s'eiaicnt , disait-il, aveugle /ne ni 
4acrijk'4 p^ur jiersUr L'amkUim des prinois JL^rmnSm 
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On hà. ^#spnta !es pfîsnnnïprs-aw. i?!Ttc{iîfmtf*^x 
enseignes et viog^-dçux , guidons. Ce spet lacle ue 
le rendit tù plus vain ni moii^s OiodéM : il renvoya 
presque tous les officim «u»«Miçon , fit rendre |>ar 
le vicomte de Turenne des honneurs funèbres aux deux 
Joyeuse, ci d6pulti' àtir-?e-('hain]i la Baitlicuu roi de 
France , pour lui demniuler la j^aiA, elle supplier 
d'épargner le sang de la jldfbie&se. 



* ■ " • é 
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L E T T RE XXVII. 



1587. 



A M.,de Batz. 

]VIoNS. de Batz , je suis bien marri que ne 
soïës encore rétabli de votre blessure de 

Coutras, laquelle me fait véritablement plaie 
an cœur, et aussi de ne vous avoir pas trouvé 
à NëraCyd'où je pars demain, bien fâché que 
ce ne soit avec vous. Et bien me manquera 
mon Faucheur par le chemin où je vas ; mais , 
avant de quitter le pays , je vous le veux bien 
recommander. Je me méfie de ceux de Saint- 
Justin. Vous m^avés bien purgé cbux d^Euse ; 
mais ceux de Cazéres et de Barcelone sont 
de vilains remuans ; et je n ai nulle assurance 
au capitaine la Barthe^ qui a par là une bonne 
troupe et qui m'a cependant juré son ame : 
beaucoup m'ont trahi vilainement » mais peu 
m^ont trompé. Gettui-cy me trompera s^îl 
jie me trahit bientôt. De plus , ces misérables 
que j^ai déchassés d'Aire, tiennentles champs. 
De tout ce serai-fe tout inquiet jusqu'à tant 
jjs vouit» s^ache sui: ^ied avec votre troupe^v 
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éclairant le pays. Mon ami , je vous laisse 
en main ces affaires; et, quoique soit en vous 
ma plus seure confiance pour ce pays, toutes- 
fois vous aimeruii) bien mieux là où il va et 
près de lui 

Votre afîbctionoé ami , H£Nar« 

Après la bataille de Cmitras , Henri alla dans se* 

états afin de pourvoir à leur Siireté , et de se livrer aux 
préparatifs de la guerre c{u'il devait pofiec AUX Autres 

extrémités du royaume* 
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LETTRE XXVIII. 



3 Décembre i5o7» 

MoNGLAs vienf crarriver. Il me hate plus 
que les autres et avec des raisons qui sont 
fort à craindre , et qui ne se doivent escrirc- 
Elles vous seront dites. Il n y a eu nul com- 
bat depuis celu V d'auprès de Montargis. Le 
duc du Maine V est retiré à son gouverne- 
ment, et M, d'Aumale chez luy. Paris n a 
voulu recevoir les Suisses du roy ni M. de 
Guise aussi, qui s^est présente' au fauxbourg. 
J'ay rame fort travaillée et non sîuis cause. 
Regardez si la rana)n de Navaille pourroit - 
cstre modérée par votre faveur. Je vous sup- 
plie , employés- vous- y pour Famour de 
Tacht et de moy. Ce porteur passe par Saint- 
Sever , et y repassera au retour. Tenés-moi 
en votre bonne grâce comme celuy qui vous 
sera fidèle jusqu'au tombeau. 

Du Mont , ce 8 décembre. 

J'ay deux petits sangliers privés et deux 
faons de biche. Mandés-moy si les voulés. 
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Le jeudi 29 juin i587,les ducs de Guise et du 
. Maine défirent à Vimoiy, près Montargis , les Reislres. 
Cette défaite fut publiée et imprimée à Paris avec les 
ad}onctions accoutumées. Maïs, cette même amiée , le 
duc de Ouîse fit sur les villes de Sédan et de Jamets 
une enireprise qui ne réussit pas. Leduc de Buiulloii, 
ayant rassemblé beaucoup de noblesse , lui tomba sur 
ks l>r8s dans le tems qu'il était occupé à leconmiître 
deux f (Xrts près de Sédan $ il l'obligea à une retraite 
précipitée , dans laquelle le duc , suivant M. de Thou , 
abandonna sou manteau^ et perdit ,1e fourreau de son 
épée. 

Le peuple de Paris, aux jeux de cpii celui qui 
perd a tort , ne fut pas plus avare de plaisanteries en<* 
. vers Guise, qu'il ne l'avait été de louanges. 

Mont, d'où Henry écrit cette lettre , esi une petite 
ville de T Armagnac , et St. - Sever est dans ia Ga$* 
cogne. ' 
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LETTRE XXIX. 



la Janvier i568. 

A la même, 

Hyer revînt Pychery , qui me porta une 

courte lettre de vous , et me dit qu'on luy 
ce avoît prise une autre. Tout fut ouvert ; 
regardez ce que me raandiës ? Il me vint hier 
un homme de Fai^is, avec amples avis de tout. 
Le roy y est arrivé fort applaudi du même 
peuple , disant tout haut que les ligueurs ne 
faJsoient que menacer , mais que le roy avoit 
chassé les éf rangers. La roy ne mere n'a 
montré joie de son arrivée , ains dit par- 
tout que , sans le roy , M. de Guise les eût 
de'faits. H y a des particularités que je ne 
puis escrire, pour avoir perdu le chiffre que 
f avoîs avec vous. Guitry et Glervant n'ont 
voulu signer la capitulation , et ont répondu 
quUls aimoient mieux perdre leur bien que 
de manquer à ser\qr leur maître. Ils sont à 
Genève; je les auray au premier jour. La 
capitulation consiste en trois points: ceux 
qui voudront obéir aux cdita, demeuieront 
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libm danç leurs maisons; ceiix qui ne le 

voudront faire, et promettront de ne porter 
plus les armes , jouiront de leurs biens en 
pays étrangers; ceux qui ne fairont ny Tun 
ny Tautre, seront conduits hors du royaume 
de France en seuretë. Tygnonville sera de- 
main icy. II ne vient encore nulle armée sur 
nos bras. Mon cœur, tenés-moy en votre 
bonne grâce, et vous asseurës toujours de ma 
fidélité qui sera inviolable. Je vous baise un 
million de fois les mains , et à ma petite sœur. 
Ce 12 janvier. 



Henry fait remarquer la légèreté du peuple de Pans, 
qui applaudit au roi de France , qu*ii avait insulté et 
qu'il insulta bien plus encore dans la suite. 

Heiirv lli iiii-même n'aimait puintia iiguc, ctse mo- 
quait souvent des ligueurs. Les ayant uu j our harangués, 
il fut interrompu par desappkudissemcns ; mais il ter* 
mina son discoun par une demande de six cent mille 
écus. V A quoi ils perdirent la parole , et , s'en retour- 
» liant tout fâchés, dirent ij^uils voyaient bien qu'à 
» la queue ^cut le venin ». 

Ce fut au mois de mai de cette année i588 que, 
dégoûté des troubles de Paris ^ abreuvé des inaolences 
de Guise , qui était venu dans cette ville contre son 
ordre , il muuta à cheval aux Tuileries pour sortir de la. 
capitale. Du Halde lui ayant mis son éperon à l'envers; 
« Cest tout un, dit ie roi, je né vais pas voir ma 
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• maltreoe; )*aî un plus long chemm à faîie »« Étant 
à cheval , il se retoui na vêts la ville , et jura de n'y renr 
lier que par la brèche. Ce prince a inonlré quelque- 
fois, mais trop ran m ni[ , qu'il était capable de fermeté. 
On a dit que les m x urs du tems pourraient peut-étie 
excuser ses vices ! fomme s'il ne dépendait pas des 
flouveraîns de réformer , ou de modifier du moins, kt 
mœurs du siècle dans lequel ils vivent ( 
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LETTRE XXX 



14 Janvier i588. 

A la même. 

Tl ne se sauve point de laquais , ou , pour 
le moins , fort peu qui ne soient dévalisés , 
ou les lettres ouverles. Il est arrivé sept ou 
huit gentilshommes de ceux qui estoient à 
Farmëe étrangère , qui asseurent , comme . 
€St vray , ( car l'un est M, de Monlouet , 
frère de Rambouillet, qui estoit un des àé^ 
putes pour traiter ) qu'il n'y a pas dix gen^ 
tilshonimes qui ayent prorais de ne porter 
les anhes^ M. de Bouillon n'a point promis ; 
bref, il ne s'est rien perdu qui ne se recouvre 
pour de l'argent. M. de Mayenne a fait un 
acte de quoy il ne sera guère loué; il a tué 

Sacreraore, Inl demandant récompense de ses 
services, à coups de poignard: Ton me mande 
que , ne le voulant contenter » il craignit 
qu'estant mal -content , il ne découvrit ses 
secrets qu'il savoit tous, même l'entreprise 
contre la personne du roy , de quoy il estoit 
chef de rexçcuUon, Dieu les veut vaincre 
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par eux-mémetï, car c étoit le plus utile 
serviteur qu^ils eussent; il fut enterré qu*tl 
n'estoit pas encore mort. Sur ce mot , vient 
d^arriyer Morlads et un laquais de mo» 
cousin , qui ont esté dévalisés des lettres et 
des habillemens. M. de Turenne sera icy 
demain ; il a prias autour de Sjjac 18 forts 
en trois jours. Je feray peut-estre quelque 
chose de meilleur , bientôt , s il plaît à Dieu. 
Le bruit .de ma mort , allant à Pau et à 
Meaux , a couru à Paris , et quelques pres- 
cbeurs , en leurs sermons , la mettoient pour 
lin des bonheurs que Dieu leur avoit promis» 
Adieu, mua ame. Ce 14 janvier. 



Sur la fin de Pannëe 1587, fut tué lâchement par 
le duc de Mayenne, la Birague, connnsous le nom 

du capitaine Sacremore. De pareilles actiofis ne pou- 
Taient que fortifier le parti de Henry, qui traitait 
mieux ses confidens et ses défenseurs, 

Vdci comment l'Étoile raconte la mort du capitaine 
Sacremore, bâtard de la maison dé Bîrague, dont 
le véritable nom était Charles de Birague, 

r En ce même tem? vinrent à Paris les nouvelles 
» de la mort du capitaine Sacremore , tué à Dijon par 
» le duc de Majenne, son bon maître, à cause de 
» (quelques fâcheux propos que ledit ^aeremore çvatt 
» tenus audit duc , touchant le mariage d'entre ledit 
s Sacremore et M.Ue de YiUajs , fille ainëe de 
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» M.itte DmiUQme , qu*il étût en propos de marier 

» à un aulre , et qiie Sacremnre maintenail iiii avijir 
» été promjse par le duc de Mayenne el sa femme; 
ai et bien davantage , ladite filie s être obligée , par 
M un plus fort lien , de l'épouser s sur quoy ledit duc 
m le tua »• 

U y a apparence cjijc ce ne fut pas le seul motif 
de cette action cruelle , et que Henry avait raison de 
soupçonner <pie le duc craignait cpae Sacremorc , s'il se 
brouillait avec lui , ne divulguât ses secrets. 
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LETTRE XXXL 



as Janvier t688, ' ' 

A la même* 

Depuis que le laquah de ma sœur partit 

hyer , il m'est venu avis de Textrëmlté en la- 
quelle est une ville du haut Languedoc , 
nommée BrugneroUes , qui est assiégée par 
le grancl-prieur de Toulouse , (]ui est frère 
du feu duc de Joyeuse. Les églises de Mont- 
morency m^ont fort pressé- de les assister de 
mes troupes , et , pour m'y convier , m^ont 
asseuré que Fennemi est résolu de donner 
plutôt une bataille que quitter le siège. Mon 
devoir et ce mot de bataille m'ont fait 
promptement résoudre à y aller. Je pars de* 
main avec 3oo cheA aux et 2000 arquebusiers 
pour y aller eu diligence , faisant suivre le 
reste des troupes ; après me joignant aux trou-» 
pcs qu'à là M. de Montmorency , nous serons 
de six ou sept cents chevaux et cinq mille 
hommes de pied : les ennemis sont même 
nombre. Dieu nous aidera k Tendroit du 
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cadet, comme il a fait de Faisnë. Jen^oa<> 

blierai pas mes coininodîtés de faire parler 
au comte de Guermaing. Envoyés -moy 
Lyceran , Je vous manderay par lui les ex- 
trêmes peines où je suis ; je ne sçais comme • 
je les puis supporfer. Croye's que votre csr 
clave vous sera lidele juscju'au tombeau. 
Adieu , mon ame , je vous baise im miliioa 
de fois. 

C'est le 21 janvier. 



Le duc de Joyeuse avait trouvé la mort, le 20 oo 
lobre, à la bataille qui fat donaée près de Coutras^ 
ville delà Guyenne, située sur les confins du Périgord, 
au confluent des rivières de lille et de Droume. Le 
fière cadet du duc faisait semblant de vouloir; ou de* 
sirait effectivement une bafaille. Henrv^ , plein de con- 
fiance en la buulë de sa cause et dan$ le secours de Dieu^ 
âi\ qu'i/ l'aidera à l'endroit di^ çaded, comaun il a fait 

BrugneroUès pu BrucqueroÏÏei , ville du diocèse de 

Carcassonne, et à 4 \un\es de cet évéché. Elle l'uL ns- 
âëgée en iSSj par M. de Joyeuse, et prise en janvi^ 
tô8d après im ^ëge de sept mois» Les aésiégés avaient 
dressé un chien, qui saïAait les tranchées, portant aa 
col une lettre dont îl rapportait la réponse. Pour le 
faire repartir , ou i a Lsa 1 1 aujj; è^'^Q cet ^ii^im^i uiie^ 
c^arji^e dcyuausquejme. 
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LETTRE XXXII. 



i3Mani588. 

A la même. 

Plus je vais en avant, et plus il me semble, 
que vous tachiez à me faire paroître com- 
bien peu je suis uou-seulement eu votre bonne 
grâce, mais encore en votre mémoire. Par 
cela qnais vous avés escrit à voire fils, et non 
à moy. Si je ne m^en suis rendu digne , j'y. 
ây fait tout ce que fai peu. I^es ennemis 
ont pris rislp de Maraus devant mou arri- 
vée , de façon que je n^ay peu secourir lé 
diastean , ce que j^amenois de Gascogne 
n'estant arrivé. Vous oyrës dire bienlôt que 
je l'auray repris , sUl plait à Dieu, (broyés 
que n'aures jamais un plus fidèle servi (eur 
<]ue votre esclave , qui vous baise i;n milliou. 
i^e fois les mains. Ce 12 de mars* 



- Xe sieur de Lsvërdeîn . Vempow iéu commence»» 
ment de x58B, de l'île, bourg et château d« Marans; 

<ULais, au bout de deux mois, Hciuy se pré:>euta devant 



Digitizeci by 



( 8i ) 

le château , et somma Descluseaux , gouverneur, de 
se rendre ; ce qu'il fit, se mettant à sa merci. Il fut 
envoyé à la RockeUe* Depuis ce tems Maraos demeura 
en paix. ( Vojret la note sur Marâns. ) 
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LETTRE XXX II L 



• ^ i3 Mars i588. 

la même., 

Il m'amva hyer , Fun à.mîdy , Taufre au 

soyr , deux courriers de St.-Jean-d'Angely. 
Le premier rapportoit comme Belcastei ,page 
de madame la princesse , et son valet de 
chambre , s'en estoient fuis soudain , après 
avoir vu mort leur maître , avoieht trouvé 
deux chevaux valant deux cents ëeus , à 
une hôtellerie du fauxbourg, que Ton y 
tenoit il y avoit quinze jours » et avoient cha* 
cun une malette pleine d'argent. Enquis, 
l'hôte dit que c estoit un nommé Brillant 
qui luy avoit baillë les chevaux , et luy alioit 
dire tous les jours qu'ils fussent bien traités ; 
que , sy il bailloit aux autres chevaux quatre 
mesures d^avoine , qu'il leur en baillât huit» 
qu'il payeroit aussy le double. Ce Brillant est 
un homme que madame la princesse a mis 
dans sa maison et luy faisoit tout gouverner. 
Il fut tout soudain pris , confessa avoir baillé 
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mille escus au page, et iuy ^ivoir acheté ses 
chevaux par le commandement de sa mai- 
tresse pour aller en Italie, te second con- 
firma et dit de plus que Ton àvoit fait es- 
crire une lettre par ce Brillant au valet de 
chambre , qu'on sçavoit es Ire à Poitiers , pai: 
OÙ il luj mandoit estre à deux cents pas 
de la porte , cju'il vouloit parlera luy. L'afitrê 
sortit soudain : Tembuscade qui estolt là le 
prit , et fut mené à St. -Jean. Il n'avoit esté 
encore ouï, mais bleu dihoit-il à ceux qui 
le menoient : Ah ! que madame est mé^ 
chante ! que Ton prenne le tailleur! je dirai 
tout sans géhenne ; ce qui fut fait : voilà ce 
que Ton en sçait jusqu^à cette heuse. Souve- 
nés-vous de ce que je vous en ay dit autre- 
fois., Je ne me trompe guère eu mes juge- 
mens. C'est une dangereuse béte qu'une mau- 
vaise femme. Tous ces empoisonneurs sont 
papistes; voilà les instructions de la dame» 
J'aj découvert un tueur pour moy; Dieu 
m'en gardera , et je vous en manderay bien- 
tôt davantage* Les gouverneurs et capitaines 
de Taylebourg m ont envoyé deux soldats , 
et escrit qu^iU n'ouvriroient leur place qu à 
moy ; de quoy je suis fort aise. Les ennemis 
le^ pressent , et ils sont sy empressés à la 

la 
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vérification de ce fait, qu ils ne leur donnent 
nul empeschement : ils ne laissent sortir 

lioîiime vi\ ant de St.- Jean , que ceux qu'ils 
m'envojrent M. de la Trimouille j est, iuy 
vingtième seulement. L'on m^a escrit que , 
sy je tardois beaucoup , il y pourroit avoir 
du mal f et grand. Cela me fait hâter , de 
façoti que je prcndray vingt maihes , et m*y 
en iray jour et nuit pour estre de retour à 
Ste.-Foy à l'assemblée. Mon ame , je me porte 
assez bien du corps, mais fort affligé de 1 es- 
prit. Aimés^moy et me le faites paroitre» 
ca me sera une piande consolation. Pour 
moy y point ne manqueray à ma fidélité. Sur 
cette vérité , vôus ^baise un millioia de foi* 
les mains. 

D'Aynset^ ce i3 mars. 



Cette lettro, ainsi quela suivante , avec la<{ueUe elle n 
une Uaîson nécessaire^ ont rapport à f empoisonnemenl 
de Henry , piince de G>ndé , c^ui mourut àSaintfJeàn« 

d*Angély, le samedi 5 de mars 1 588. Biles furent écrites 
toutes les deux à quelques jours l'une de rautre, et 
jettent un grand jour sur cet événement. D'après ceile-ci, 
les 90tq)çons planènt sur Charlotte de la Trimouille» sa 
femme. Il fallait qu'ils fussent publics, puis({ue,commo 
on le verra dans la note suivante, les juges de St.-Jeao* 
d'Àugély décrétèrent k princesse, malgré ^ix rang. 
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L'honunedont parie Heniy , eiqià sTappellait Jemif^ 
ÀnceUn Brillant, était contrôleur de la maison de 
Gondé : il avait été avocat au parlement de Bordeaux. 

ÏI fut écdrtelé à SaiiiL-Jeaa-d'Angély , sans appel , par 
sentence du prévôt. Par cette même sentence la prin- 
cesse de Gondé fut condamn^o à garder la prison jua- 
qu'après aon accouchement Elle accoucha , eupruon^ 
de Heniy de .Gondé , cpii depuis fut premier prince du 
sang. Quoiqu'elle en eût appellé à la cour des pairs, elle 
resta prisonnière , sous la garde de Sainlo-Mérne , dans 
Saint^ean-d'Angély jusqu'en iSgS, A cette époque, 
Henry IV fit supprimer les procédures. 

Le page se sauva; il fut pendu en effigie. On em« 
prisonna plusieurs pecsonnet , et le procès fut potirsuivi 
avec assez de vigueur. 

liC cardinal de Bourbon, oncle du prince de Condé, 
dit à Heiuy m : Voilà , sire , ce que c'est que d'êtjs 
excommunié! — /e crow, Tépondit le roi, que cela 
ne lui -a pas servi, mais autre' chose lui a bien aidé^ 
Si nest'il besoin que tùfês ceaaff excommuniés eis 
meurent? 

Il paraît que notre héros avait soupçonné que le 
prince de Condé serait un jour victime de sa femme* 
On est autorisé à le croire d'après ces mots : Souvenez 
4fous de ce quë je vous en ai dit autrefois : « Cest une 
m mauvaise bête qu'une dangereuse fimme». 

On attenta souvent à la vie de Heniy , avant même 
qu*il arrivât an trône, A rsérac, on découvrit un a^sabsia, 

Lorrain de naUon , qui y avait éié envoyé par la ligue* 
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LETTRE XXXIV. 



LD Mars i588. 

A la mêmep . . 

Te vous escrivis liyer tout ce que je .sçavoîs. 
Il est arrive depuis des nouvelles de la cour? 
3l.e duc d'Ejîpernoii a querelle avec le ma- 
xcîicliaLd'Auraont , )et son frere avec Grillon. 
Leur.dispute est si yiolente , qu^on ne peut les 
accorder: Faulorile du roy y interviendra. 
(Jepeadant la ligue se rei^iueibrt. Ce nous, 
ést autant de loisir* Je serai jeudy. à Saint-. 
Jeau , d'où je vous manderay toutes nou- 
velles. L'on a trouvé sur le valet de chambre 
des perles et dès diamans qui ont été recognus. 
Je fais aujourd'liuj douze lieues, . et tout eu 
pays ennemy. Bon jour , mon ame ^ asseurés- 
TOUS de la lidcliic de votre esclave : il ne vous 
manquera jamais. Il vous baise un million 
de fois les mains. Ce i5 mars. ' 



Heniy partît pour St.-^ean-d'Angély, après avoir 
écrit cette ic^ltre* 
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A cette époque , les seigneurs de la cour se brouil- 
Lûent souvent : on sait couLbien de duels il y a eu en- 
tre les migtions de Hemy HL Ce prince était souvent 
occupé du soin d'appaiser leurs querelles el soa autor 
rité fut^ plus d'une fois» insufisante. 




('88) 



LETTRE XXXV. 



17 Mars i5d8. 
^ la même. 

J'ARRiVAThyersoiren ce lieu dePoas, oik 
il m'arriva des nouvelles de St. -Jean , par 
où les soupsons croissent du côté que les avés 
peu juger. Je verray tout dénuda : j'appré- 
hende fort la vue des fidèles serviteurs de 
la maison , car c est , à la vérité, le plus ex- 
trême deuil qui se soit jamais veu. Les près- 
clieurs romains preschent tout haut par les 
villes d'icy autour, qu il n^y en a {dus qu^un 
à avoir; canonisent ce bel acte et celuy 
qui Ta fait; admonesteut tous bons catho- 
liques de prendre exemple à une si chré- 
tienne entreprise ; et vous estes de cette re- 
ligion ! Certes, mon cœur , c est un beau su- 
jet pour faire paroitre votre piété et votre 
vertu : n'attende's pas à une autre fois à 
Jetter le froc aux orties ; mais je vous dis 
^rray. Les querelles de M. d^Espemon avec 
le mareschal d'Aumont et Grillon troublent 
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fort la cour, d^où je sçauray tous les jours dea 
nouvelles, et vous les manderay. L'homme 
de qui vous a parle Bri(jiiesieres m'a fait des 
méchants tours, que j'ai sçus et avérés de* 
puis deux jours. Je finis là , allant monter 
à cheval. Je te b^ise ma chère maitresse , 
un million de fois les mains. Ce 17 mars. 



Cette lettre est encore relative h Ut mort de soa 
cousîii, Henry ler^, prince de G>ndë. En voilà plu- 
tieuTs sur cet évènem^t. Lé prince avait etrdes torts 

réel» envers notre Heniyj li l'avaU abandon né dans 
le tems du plus pressaut besoin ; il lui avait même, 
d'après |e témoignage de Sully, débauobé sesserviieurs ; 
mais le roi de !N.ayaire l'aimait beaucoup sans pouvoir 
l'estimer. - 

lie duc d'Epemon appelé par l'Etoile premiernugnon 

de Henry III , était, malgré cela , d'un caractère altier. Xi 
eut souvent di^s querelles dans sa vie, avec VUlero^n 
Gnilon, d'Aumont, etc. 

Pons était une ville et seigneurial en Saw^onge^ 
sur 1^ Sevgne* 

. ' ' ' ' 

r : 1.-: 
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LETTRE XXXVI. 



• ai Mars i588*^ 

A la même* 

£ftTANT arrivj^à Taylebourg, je trouve que 
Xaverdin avoit pris Tisle de Marans avec 

ion armée qui est de, quatce çu cinq mille 
bommes ; qu^il ne réstolt plus que le chas^ 
ieau , qu'il battoit de deux pièces : soudain 
je m'acheminai en ce lieu de la Rochelle 9 
pour tâcher à les secourir et assembler mes 
troupes , lesquelles j'estime assés fortes pour 
faire un grand échec à Laverdin : jexie crains 
sinon que ledit chasteau soit mal pourvu et 
qu'il se rende , ne sachant point de mes nou- 
Telies. ' J^ay repris tm des forts, et suis jour 
et nuit à faire faire des ponts , car F eau 
est haute au marais. Il fut tué hyer deux 
Albanois , et pris ^deiix qui vouloîent re- 
connoitre notre pont. Depuis que je suis 
iey , je n''a j couché qu^une heure , estant 
toujours à cheval pour le fait de la procé- 
dure de feu M. le prince. De plus en plus 
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Ton découvre la méchanceté , et tout du 
côté que vous pûtes juger par ma dernière. 
Mon ame , tenés-moj eu votre bonne grâce ^ 
et n entrés jamais en doute de ma fidélité ; 
que je sache souvent de vos nouvelles. Adieu , 
mon cœur ; votre esclave vous bai;>e un 
xulUion de fois les mains. 

Ce 21 mars i58S. 



Cette lettre est écrite de la Hochelle. HeDiy aé* 
journa dans cette ville à différentes fois. Ketenu par 
la reine mère , pendant plusîears années, depuis le 

niassanv de la St.-Barthc k aiy , il parvint à s'échapper 
au mois de Février 1676, et fut à Tours, de là à Par- 
thenay et cm suite à la KochelLe ; il se rendit la même 
année en Béarn. 

En 1 586 , après ^ètre échappé devant Nérac , comme 
on l'a vu dans une note à une des lettres nu B. de 
Batz, il s'achemina vers ia llochtllepar Pons et St.- 
Jean - d'Angélj. Ce fut dans cette année qu'il prit 
Talmont» Ghisay dans le haut Poitou » sur la Boutomie; 
Sansay , St.-Ma!xent» Fontenay*te-Gomte , Maillesais , 
Matdéon. L'amvée du duc de Joyeuse le força de 
s'enrernicr dans la Rochelle, aprèsl'avoir empêché de 
prendre JNiort et Farthenay ; il en sortit bientôt ; il/ 
retourna plusieurs fois. Ce cpii donne une date cer* 
taineà cette lettre, ce sont ces paroles deHeniy ; Je suis 
toujours à chevalpourla procédure de feu M. le Prince^ 
I«e prince de Condé éUuii aïoit à St -v)ean-d Angély, 
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5 marSyB^uy le rendit à kEodielle le if mm 
b588. 

TaiUehourgy inSH^mr la Charente, appartenait alori 

à la inaiâûu de la Trimouille. £11q avait uu ciiâteau 
fort 
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LETTRE XXXVI 1. 



Ala finde Ma» t588k 

A. la même, 

Pour achever de me peindre , il m'est ar- 
rivé un des plus extrêmes malheurs que je 

pouvois craindre , qui est la mort subite de 
M. le prince. Je le plains comme ce qu'il 
devoît m'estre , non comme ce qu'il m'estoit. 
Je suis, à cette heure , le seul but où visent 
tous les perfides de la messe. Ils Font em- 
poisonné , les traîtres ! si est-ce que Dieu de- 
meurera le maitre , et moy , par sa grâce , 
l'exécuteur. Ce pauvre prince (non de cœur) , 
jeudj, ayant concouru la bague, soupa se 
portant bien ; à minuit luy prit un vomisse^ 
ment frès-violent,qui lui dura jusqu^au matin. 
Tout le vendredy , il demeura au lit ; le soir ^ 
il soupa , et , ayant bien dormi , il se leva le 
samedy matin , dîna debout , et puis joua aux 
échecs ; il se leva de sa chaise , se mit à 
promener par sa chambre , devisant avec Fun 
rauUe \ luul d'uu cou^ U dit ; JBaiUés^moj 
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ma chaise, je sens une grande foiblesse. Il ne 

fut pas assis, qu'il perdit la parole , et sou- 
dain a.pvès il rendit i'ame assis. Les marques 
du. poison sortirent soudain* Il n^est pas 
croyable rétonnemcnt qne cela a apporte en 
ce pays-là. Je pars dès Taube pour y aller 
pourvoir en diligence : je me vois en' chemin 
d'avoir bien de la peine, priës Dieu hardi- 
ment pour moy. 3i j'en échappe , il faudra 
bien que cesoitluy qui m'ait gardé Jusqu'au 
tombeau , dont suis peut-estre plus près que 
ne pense. Je vous demeureray lidele es- 
<;lave. Bon soir , mon ame , je vous bai^e ua 
million de fois les mains. Mars i588. 



Cette lettre est éciite quelques joins après la mort 
cle Henry de Bourbon , prince de Condéy qui fut em- 
poisonné à St-Jean-d*Angélj par Belcastel, page , dont 
il est parlé dans la lettre précédente. Cette mort causa 
à Henry IV im violent chagrin, ii éciivit à Henri 111 
pour le prier de faire arrêter ce page; mais il ne 
parait pas qu'on en ait rien fait. 

On prétend que le page commit ce crime à la soU 
ficitation de madame de Gondë, c^ui fut constituée 
prisonnière. ( Elle était de la maison de la l'rimuuiile. ) 
On ouvrit le corps du prince de Condé j le rapport des 
chirurgiens montre combien le poison avait été violenL 
Ta princesse de Condé fut pareÛletnent accusée d'avoir^ 
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fait commettre ce crime. Les juges deSt^ean-dTAugéif 
la décrétèrent de prise decorpSy msas, comme piincew 
du sang, son procès fut évoqué au parlement de Paris» 
le iS avril 15(^6; elle fut déclarée iimocente par «irêt 

de la cour. 

Dans sa lettre à Corisandre, Henri donne quelques 
détails intéressans qui ne nous ont point été transmit 
par les historiens du tems. 

Briilaud ayant récusé Réné Cumont^ lieutenant pan* 
ticulier de St-Jean-d'Angély , Henry nomma Jean 
Valette avec d'autres couuiiiiiâuirei»j pour instruire ce 
procès plus à fond» 



LETTRE XXXVIIL 



ai Octobre i58& 

ht méiM» 

I3i£U a plus fait que les hommes n espé- 
voient nj moy-mésme ^ certes » comme vous 

le verrës par la lettre que je vous escriv îs. 
U nous envoya un temps horrible qui eston- 
noit tout le moiide; maïs , d^autre part « il 
rendoit les plus braves de ceux du dedans 
malades , et augmentoit Festonnement des 
foibles de cœur; de façon qu'au soir il mHns* 
pira , après Favoir prië, de les envoyer som- 
mer à dix heures de nuit, contre tout ordre 
de guerre , ayant tiré la journée cinquante 
coups de canon sans eiièt. Au premier son 
de trompette » ils parlèrent « et nouâmes sy 
bien le traité, qu'à dix heures ils se sont 
rendus, et suis dedans par la grâce spéciale 
de Dieu. Cest un lieu de grande impor-- 
tance et fort. Dans raardy, nous tenterons, 
je crois , le grand fait : Celu y , dirai - je 
comme David , qui m*a dotmé jusqu'icy la 

victoire 



■ 
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victoire sur mes ennemis, me rendra cette, 
alikire facile. Ainsy soit -il par sa grâce* 
Mon cœur , je suis plus homme de bien que 
ne pensés. Votre dernière despéche me rap* 
portera la diligence d'èscrire , que j'avais 
perdue. Je lis tous les soirs votre lettre. Si je 
. Taime , que dois^je faire pour celle d'où elle 
vient ? Jamais je n'ay eu une telle envie de 
vous voir que j'ay, Sy les ennemis ne nous 
pressent après cette assemblée, je veuxdë*-, 
rober un mois, Envoyez-moj Lyceran , di- 
sant qu^il va à Paris. Il y a toujours mille 
choses qui ne se peuvent escrire. Dites la 
vérité, que vous faisoit Castilie, devant que 
lui voulussiez mal ? Ah ! mon ame , vous 
eslc.s à moy ! faites pour Dieu ce que votré 
lettre porte. Sera -t- il bien possible qu avec 
tm si doux couteau j'aie coupé le fil de vos 
bisarreries ! je le veux croire. Je vous fais 
tmé prière , que vous oubliiés toute haine 
qu'ayiez voulue à qui que ce soit des miens; 
c'est un des premiers changemens que je 
veux voir en vous. Ne craignés ni croyes que 
rien puisse jamais ébraulei nioii amour j j'en 
ai plus que je n'en eus jamais. Bon soir ^ 
mon cœur; je m'en vais dormir^ mon ame 
estant plus légère de soin^ que je n'ay fait 

G 



* 
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depuis vingt jours. Je baise vos yeux par 
millions de fois. Ce 21 octobre. 



n 8*agît ici de la pnae du château .de Beauvmr 
sur mer , en bas Poitou , place importante par sa 

situation , et par les îles circoiivoisiBes qui en dé- 
pendent. Henry ne perdit que deux hommes à l'at- 
taque/ et força ou surprit la capitulation, ainsi qu'il 
le raconte à énergiquement. Cëtait i^aimiveiaaire de 
la bataille de Centras^ 
Mémoires de 'la ligue, tom, 2» 
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LETTRE XXXIX 



3x Décembre x588. 

A la même. 

RENVOTÉs-MOt Briquesîeres , et îl s'en re- 
tournera avec tout ce qu il vous faut , hormis 
moy. Je suis très-afjQigé de la perte de moiL 

petit qui mourut hyer : à voire a\ is, ce que 
seroit d'uu légitime ! il commeuçoit à parier. 
Je ne sçais si c^est par acquit que voiis m^avës 
escrit pour Duisit; c'est pour quoy je fais la 
réponse que vous verres sur votre lettre, 
par celuyque je désire qui vienne; mandës- 
m'en votre volonté. Les ennemis sonf devant 
Montëgu , où ils seront bien mouillés , car 
îl n^y a couvert à demi-lieue autour. Ras- 
semblée sera achevée dans douze jours. 11 
m^arriva hyer force nouvelles de Blois ; 
je vous envoyé un extrait des plus vérita- 
bles. Tout à cette heure me vient d'arriver 
un homme de Montégu. Ils ont fait une très- 
belle sortie, et tué force ennemis. Je mande 
toutes mes troupes » et espère , si ladite place 

G a 



peut tenir quinze jours , y faire quelque bon 

coup. Ce que je vous ay mandé , de ne 
vouloir mal à personne » est requis pour 
votre contentement et le mien : je parle à 
cette heure à vous-même , étant mienne. 
Mon ame , j'ay un emmy.estrange de vous 
voir. Il y a icy un homme qui porte des 
lettres à ma sœur du roy d'Ecosse* Il me 
presse plus que jamais du mariage ; il s^offre 
à ^8 venir servir avec six mille hommes à 
ses dépens, et venir luy-méme offrir son 
service : il s'en va infailliblement estre roy 
d'Angleterre. Préparés ma sœur de loin à 
luy vouloir du bien , luy remontrant Testât 
auquel nous sommes , la grandeur de ce 
prince avec sa vertu. Je ne luy en escri;i 
point; ne luy en parlés que comme discou-^ 
rant , qu'il est temps de la marier , et qu'il 
n'y a party que celuy-la , car de nos parens 
c'est pitié. Adieu , mon cœur , je te baise 
cent millions de fois. 

Ce dernier décembre* 



La ville de Montaigu fut prise et reprise par les deux^ 
partis , comme presque touLes celles qui étaient siir la 
théâtre delà guerre. Geiies qui passaient alors pour être 
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îe mieux fortifiées , n'étaient ]Kjint h Tépreuve du 
canoii y et ne pouvaient opposer de résistance. 

Uenry prévoit dans cette lettre que Jac({ues, roi 
d'Ecosse , réunira sur sa personne les couronnes 
d*Ecosse et d'Angleterre. La reine Elisabeth, n'ayant 
point d'enfans, etue voulant pu mt en avoir de peur 
de se donner un maître, Jaic^ues devait lui succéder. 
Cest ce roi que Ueurj appelait Maître Jacques» 
S'il avait éponsé la sœur de Henry , elle eût été reine 
d'Angieteire ; voilà pourquoi le roi de liavaire r&* 
commande à Coiisandre de Inen préparer sa seenr à 
lui vouloir du bien. Celte anecdote est d'autant piuj 
précieuse, quelle n est consignée dans aucun hisloiien 
de ce tenis , les lettres à Coiisandre n'étant point 
connues. 

Heniy regrette encore, dans cette lettre, l'enfant 
qu'il avait eu de G>TiaandTe , et qui mourut en bas ûge. 

Car de nos parens c'est pidé ! ces mots ont trait à 
la conduite double et peu loyale du comte de Soissous, 
à qui Henry, sur les instigations de Corisandre, avait 
promis sa sœur, et qui s'était ménagé des intelligences 
dans le parti de la ligue pour perdre Henry. ( Voyez 
les amours du Grand Alcandre , at l'hiMou-tt de jSU d« 
^hou, ) 



» • ♦ 

LETTRE XL. 



• 1°'. Janvier i58^. 

V / ^ même» 

jN^£ vous xnapderàj jamais que pisises de 
ville et fort. En hitîit jours se sont rendus à 

moy St. - Maixent et Maillesaje , et espère 
devant la. fin du mois vous oyrës parler de 
moy. Le roy triomphe ; il a fail garotter 
en prison le cardinal 4e. Guise , pui^ montre 
sav la >pIaoe, vingt^uatre heures, le prési-» 
dent de ISeuHlj et le prëvôt des njarchands 
pendus , et le secrétaire de M. de Guise et 
trois autres. La royne , sa mere , lui dit : 
Moa fils,, c^ctroyés-moy une requête que je 
vous vçtpc %ijre.T-Seipn ce que ^ra, noadame^ 
— C'est que vous me donnîés M. de Nëinours 
et le prince de Guise; ils sont jeunes, ils 
vous fairont* un jour service. — Je le veux 

bien, méulame; je vous dt)nne les corps et 
en retiendray les têtes. Il a envoyé à Lyoa 
pour attraper le duc de Mayenne ; Ton ne 
sçait ce qu'il en est réussi. L'on se bat à 
Orléans, et encolle plus près d'ici , à Poitiers, 
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d'où je ne seray demain qu'à sept lieues. Si 
le roy le vouloit , je les mettrois d'accord. Je 
vous plains s'il fait tel temps où voiib êtes 
qu^icy ; car il y a dix jours qu'il ne dëgelle 
point. Je n'attends que Thenre de ouïr dire 
que l'on aura envoyé étrangler la royne de 
Navarre : cela , ave c la mort de sa mere » me 
fairoit bien chanter le cantique de Siméon, 
G^est Une trop longue lettre potir un homme 
de guerre. Bon soir , mon ame , je te baise un 
million de fois. Aimés-moy comme vous en 
av^s sujet : c^est le premier de Fan. Le pauvrd 
Caramburu est borgne , et Florimonl s eii_ 
va mourir. 



Corisandie est la seiJe de ses maîtresses à laquelle 
Henry ait rendu ua compte exact de ses opérations 
militaires^ Il n'est aucune lettre qui ne fasse men- 
tion d'un combat, ou de la piised'un fort, ou d'un 
château. Aussi Coiisanclre est-elle la seule qui , bi( a 
loin de lui rien coûter , ail fait pour lui des sacriiices 
d'argent considérables. 

Après avoir réduit la Rochelle et le château de 
Gbisé, Henry voulut attaquer la ville et le château 
de St.-MaixeiU^ ayant appris que les liabitans avaient 
refusé la garnison que M. de Maiicorne leur voulait 
envoyer , il investit la place à la pointe du jour , et 
fit placer l'artillerie avec une telle diligence , que les 
habitans qui ne s'attendaient rien moins qu'à un siège. 
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et qui avaient les esprits port/s plutôt à trafiquer avec 

les deux partis , qu'à guerroyer contre aucun , en* 
itèrent incontinent en capitulation ; la ville paya la 
garnison peiidaiU d^'u.r mois. Henry prit ensuite Fon- 
tenay et Miuile^aiS' Ce dernier bourg était alors im 
,évéché et une abbaye, siège épiscopal a été depuis , 
sous Louis Xm , transféré à la RocheUe. 

Henrv (^tail dans l'erreur sur l'exécution du prési- 
dent de iNeuilly, et la Chapelle-Marteau, prévôt des 
marchands. Le roi de France se contenta de iea tenir 
en prison'i' c'étaient deux figueurs outrés, qui avaient 
fait massacrer beeiicoup de protestans» et mêaie queU 
ques catholiques. 

Ceux qui connaissant l'histoire de France n igno«» 
rent pas à quels excès se portait la ligue. Un prédi- 
cateur de ce tems, qui frémissait de voir arriver au trôide 

roi de .lïavarre, avait pris pour texte de son sermon ^ 

Eripe rios , Domine, de luto fecis, 

qu'il traduisait ainsi; PSoitrhonneTWQus ^ Seipieur ! 

Ceux qui sont au fait des il^portemens et de la con- 
duite scandaleuse delà première femme de Henry, ne 
seront point surpris du souiioit, assez peu cpnjugal^ 
qu'il fait ici de la savoir étranglée^ 
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LETTRE XLI. 



Lettre du roi de Navarre aux trois Etats du 
royaume , écrite de Chatelleraut ,le4 
mars iS8g* 

M ESSIEURS , quand il me ressouvient que, 
depuis quafre ans , j^ay été Pargument dei 
tragédies de France , le discours de nos voi- 
sins , le sujet des armes civiles ; quand je 
considère que sur un avenir, aussi éloigné 
de la pensée des François comme de mon 
désir, on a fait sentir à ce royaume la pré* 
sence crififliiies calamiles ; que , sur la vaine 
et imaginaire crainte de ma succession à cet 
estât on a désigné et basti Tusurpation ; 
quand, de ces jeux que Dieu m'a principale- 
ment donnés pour les avoir toujours ouvert 
au bien de ma patrie , je suis contraint de la 
voir en feu , ses meilleures villes en cendres ; 
et qu^ncore, au lieu d'étouffer ces flamtnes, 
d'aider à sauver ce qui reste d'entier, comme 
je désire et voudrois l'avoir fait et n estre 
plus , on me force , malgré moy , de brûler 
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moy^-méme , et de rendre ma dëfense pre8« 

qu aussj fâcheuse que les violences que font 
ceux qui m'attaquent ; ou je serois de tous 
les insensibles le plus insensible qui fût ja- 
mais y ou bien il faut , pour la cousidc'ration 
du public , que mon ame reçoive mille fois 
le jour y des peines des alilictions , des 
géhennes , que nulles peines , nulles afflic- 
tions , nulles géhennes ne sauraient égaler , 
principalement quand je scais que de tous 
ces malheurs les méchans me font le prë^ 
texte , les ignorans la cause , et que moj- 
même » encore que je me puisse pardonner» 
ic m'en dis raov-méme Toccasion. Mais Dieu 
a mouit fait pour moy ; et certes, si j'i^stois 
autre que je ne suis , j'aurois autant de rai- 
son de me plaire au paj:ticulier de ma con- 
dition , comme le souvenir de la publique 
m'est désirable. Messieurs, je ne le puis. 
Jamais mon pays n ira après moy; son uti- 
lité poéeëdera toujours, la voienne , çt tou- 
jours on verra mon mal , mon dommage , 
mes afflÂclions courir devant celles d^ ma 
patrie ; mais , pour le> moins, je ne me puis 
celer ce conteatement que j'ay d'avoir, à 
toutes les occasions qui se sont présentées » 
fait conuuiue , et par mes actions , et pat 
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Qies paroles , cx)mbien j^avois de regret aux 

misères auxquelles nous nous allions embar- 
quer, si les exemples du passë ne nous ren- 
doient plus sages pour Tavenir. Vous le 
^çavés , et je crois qu il n'y a personne si 
passionnée au jomd'huj , qui me puisse dé- 
nier ce témoignage. Ce qui me console tant, 
que certainement j^estime qu outre la jus- 
tice de ma* cause , rien n'a tant fléchi le 
courroux de Dieu contre nioy , rien ne Fa 
tant ému à me défendra , que cela«. 

Or y s'il lui eut plu telleqient toucher le 
cœur du roj mon souverain seigneur , et 
les vôtres 9 qu'en rassemblée que quelques- 
uns de vos députés ont falfe à Blois pressa 
majesté, j'eusse été appelle, comme certes 
il me semble qu^il se devoit , et qu^îl m'eût 
été permis librement de proposer ce que 
j'eusse pensé être de Tutilité de. cet estât; 
j'eusse fait voir comme quoy j'en avois non* 
seulement le désir au cœur , la parole à la 
bouche , mais encore les effets aux mains. 

Puisque cela n'est pas fait ( ce que, peut- 
être, la France comptera pour une de ses 
fautes t n y ayant de si bon médecin que 
celui qui aime le malade ) , je veux donè au 
moins vous faire entendie à ce dernier coup^ 
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«t ce que je pense être de mon devoir , et cm 

cjue j'estime nécessaire au service de Dieu , 
du roy mon souverain , et au bien de ce 
royaume , afin que tous les sujets de cette 
couronne en soyent instruits , et que tous , 
pour ma décharge, sachent mon intention , 

par m<m intention mon innocence. 

Je vous représenteray premièrement mon 
estât, non pour me'glorifier ; toutes et quanteg 
fois que f e le feray , Dieu m^abaissera : non 
pour vous dire que je parle à cheval et bien 
i mon aise; le même Dieu sçait en quoy 
gist mon contentement , en quoy je me fie , 
en quoy je mets mon principal appui ; mais 
pour vous représenter deux choses. L'une, 
la condition de ces misérables guerres; l'antre . 
pour vous faire juges si ce que je dis main* 
tenant , je le dis de peur ; si c^est Tap- 
préhension de ma ruine qui me fasse ployer, 
ou , au contraire , si c'est le vray sentiment 
des misères de mon pays , Fàniour de la paix , 
la grandeur 4e la France qui me poussent à 
ce langage. 

Je ferois le soldat, si je vous disois par 
ordre, quelles armées , depuis quatre ans, 
sont venues à- moy; vous penseriez que je 
voulusse compter nie^ vaiilances* Kon., ce 
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n'est pas mon intention. Que plût à Dieu 
que je n eusse jamais été capitaine y puisque 
mon apprentissage se devoit faire à tels dé- 
pens. J'aurois bien plufôt fait de vous de- 
xoander quels chefs la France a encore de 
reste après ceux qui sont venus contre moy. 
J vu en quatre ans dix armées , dix lieu- 
tenans du roy ayant derrière eux les forces 
et Tappui du premier royaume de la chré- 
tienté. Vous estimés que ce me soit gloire ; 
tant s'en faut : je vous diray , pour veus 
faire perdre cette opinion , que , de ces 
dix armées , je n'ai eu afiaire , en effet , qu^à 
une <jue j'ai combattue et défaite ; mais , 
en toutes les autres, je nai eu quàsi point 
de peine; elles se sont fondues avant que de 
me voir. 

« 

Mais, en effet , quel est leur effet ? Sachez- 

. le de vos députés. Considérés Testât auquel 

ils étoient auparavant la guerre , et celui où 

ils sont 4 cette heure : ej quant et quant , vous 

jugerez de quoy a servi , depuis cjuatre ans, 

la perte de la vie d'un million d'hommes , 

la dépense d'une minière d'or , la ruine du* 

peuple de France , que l'on a consentie à 

meilleur marché et plus aisément que s'il 

eût été question de la défaite des Ottomans, 
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on de joindre à notre couronne toutes celles 
de la chrétienté. 

II est impossible que vont? âémeoriës im* 
mohUea après cela. Pour moi , je veux (jue 
cet ebcnt crie pourmoi , par tout le monde i 
qu'aujourd^huy je «uîs attssy prêt à deman-^ 
derau roy mon seigneur, la paix , le^ repos 
de son royaume ^ et le mien , que f ay fait 
jamais. J^avois , au commencement de ces 
années , le respect de ma conscience et mon 
honneur , que j'ai toujours supplié très-hum- 
Uement sa majesté de laisser entiers. 

Les guerres n'ont rien diminué de cela; 
mais elles n'ont rien ajouté aussy sur quoy 
je puis me rendre dinicîle. 

On m'a souvent proposé de changer de 
religion ; mais comment ? la dague à la gorge. 
Quand je n'eus point eu de respect à ma 
conscience , celuy de mon honneur m'en eût 
empesché par manière de dire : Qui ouït ja- 
mais parler que l'on voulût tuer un turc , 
un payen naturel ; le tuer , dis-je , pour sa 
religion devant que d'essayer de le coii ver- 
tir ? Encore estimé-je que le plus grand de 
mes ennenais ne me pense pas plus éloigné 
de la crainte et de la connoissancc de Dieu 
qu un turc i et cependant ou est plus sévei'e 
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contre moy que Ton ne serolt contre ce 
barbare! 

Que diroiént de moy les plus affectionnés 

à la religion calliolîcjue, si, après avoir vécu 
trente ans d'une sorte , ils me voyoyent su* 
bitement changer ma religion sous Tespé- 
rance d'un royaume ? Que diroient ceux qui 
m'ont vu et éprouvé courageux , si honteu-* 
sèment je quîLiois, par la penr , la façon 
par laquelle j'ay servi Dieu dès le jour de 
ma naissance ? Voilà des raisons qui touchent 
riionueur du monde. Mais, au lond , quelle 
conscience ! avoir été nourri , instruit et élevé 
en une profession de foi; et, sans ouïr et 
sans parler , fout d'un coup se jetter de 
l'autre c6té ï Non, messieurs , ce ne sera 
jamais le roy de Navarre, y eût «il trente 
couronnes à gagner ; tant s'en faut qu'il luj 
en prenne envie pour Tespérance d'une seule. 
Instruisés-moy , je ne suis j)()iat opiniâtre. 
Si vous me montrés une autre vérité que 
celle que je crois , je m'y rendray et feray 
plus ; car je pense que je n'y laisseray nul 
de mon parti , qui ne s'y reiide avec moy. 
Vous ferés un beau gain à Dieu , une belle 
conquête de conscience en la mienne seule ; 

mais de nous contenter de paroles, et sana 
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rftisotis nou s persuader qu'à la seule vue des 
aiTnes nous devons être persuadés : jugés, 
messieurs , s'il est raisonnable. 

Or , laissons cela. Si vous désirés mon salut 
simplement , je vous remercie ; si vous ne 
souhaités ma conversion , que pour la crainte 
que vousavës qu'un jour je vous contraigne, 
vous avés tort : mes actions résistent à cela. 
La façon de laquelle je vis et avec mes 
amis et avec mes ennemis , en ma maison 
et à la guerre , donne assez de preuve de 
mon humeur : les villes où je suis et où , 
depuis peu , je suis entré, en feront foi. Il 
n'est pas vraisemblable qu'une poignée de 
gens de ma religion puisse contraindre un 
nombre infini de catholiques à une chose à 
laquelle ce nombre infini u a pu réduire cette 
poignée ; et si j'ay , avec si peu de forces , 
tlobattu et soutenu si long-temps cette que- 
relle, que doivent faire donc ceux qui, avec 
tant et tant de moyens , s'opposeroient puis* 
samment contre ma contrainte pleine de 
foiblesse ? Il n'y auroit point de prudence à 
cette procédure. 

Il n'est pas question de cela à cette heure. 
Je ne suis point en estât de vous faire ny 
bien ny mai pour (encore. Dieu mercy. Je 

ne 
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ne seray ^ s^il luy plait , jamais en cette 
espreuve , ni vous en cettè peine. Nous 
avons tous un roy qui me laissera bien de 
Fapprëhension quand il mourra de vieillesse. 
Ne nous tourmentons point de l'avenir bien 
éloigné , que nous oublions le présent qui 
nous touche. 

Dieu a fait voir au four les fonds des des- 
seins de tous ceux qui pou voient remuer eu 
eet èstaf : il a découvert les miens; aussy 
nul de vous , nul de la France les ignore» 
N'est-ce pas une misère qu'il nj ait si petit 
ne si grand en ce royaume , qui ne voye le 
mal, qui ne crie contre les armes , qui ne les 
nonune la fièvre continue et mortelle de cet 
estât , et néanmoins fusques icy nul n^a ou« 
vert la bouche pour y trouver le remède ? 
qu'en toute cette assemblée dé Blois, nul 
li'ait osé prononcer ce sacré mot de paîx , ce 
mot dans TefTet duquel consiste le bien de c^ 
royaume ?Grpyés» messieurs , que cette ad- 
mirable et fatale stupidité est un des plus 
grands présages que Dieu nous ait donnés 
du déclin de ce royaume. C'est la paix ; 
c'est la paix qu'il faut demaxider à Dieu pour 
son seul remède , pour sa seule guérison ; 

H 
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qui en cherclie diantre , ftti Uea de la 

guérir , le veut empoisonner. 

Je vottô conîure donc tous par cet escrit , 
aillant catholiques serviteurs du roy mon 
fieigneur , comme ceux qui ne le fioùt pas ^ je 
vous appelle comme François ; je vous somme 
que vous ayez pitié de cet estât , de vous- 
mêmes; quelle sappant parle pied^ne vous sau* 
verés jamais que la ruine ne vous en accable; 
De moy, encore que me contraigniés par force 
à voir , à souffrir ^ à faire des ^oses que» 
«ans les armes , je moiurois mille fois plutôt 
que de voir , 4e souflrir et de faire ; je vou4 
conjure de dépouiller j à oe coup , les raisë^ 
râbles humeur* de guerres et de violences, 
qui dissipent et démembrent oe bel estât, e^ 
qui nous distrayent, les uns par force , les 
autres trop volontairement» de l'obéissance^ 
de notre roy ; qui nous ensanglantent du sang^ 
des uns des autres , et qui nous ont déjà tant 
de fois fait la risée de« estrangersi» et à la 
fin nous feront Imir conquête; de quitter, 
dis- je , toutes nos ai^^n-eurs pour reprendre 
les volontés d'obéissance et d'ordre ^ les es* 
prits de concorde , par lesquels les mpindrea 
estats deviennent puissants empires. 
S'il est loisible que » comme très-humble 
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€t très - fidèle sujet dû roy mon seigneur 
je dise quelque bon avis à ceux qui le con- 
seillent,, qui a jamais ouï parler qu'un estât 
puisse durer quand il y a deux partis de- 
dans qui ont les armes à la main ? (^ue sera- 
ce deceluy-ci où il y en a trois ? Gônlmént 
luy peut-on persuader de faire une guerre 
civile, et contre deux tout d'un coup î Q n'y 
a point d^exemple , point d'histoire , point 
de raison qui lui promette une bonne issue 
de cela. Il faut qu'il fasse la paix et là paix 
générale avec tous ses sujets , tant d'un côté 
que d autre parti, tant d'une que d'autre 
religion, ou qu'il rallie -au moins avec lu jr 
ceux qui le moins s'écarteront de son obéis*- 
sance ; et, à ce propos , tju^un chacun juge 
de mon intention. Voilà comme je rends le 
mal pour le bien; comme j'entends ranimer 
contre ses sùjets qui ont esté de cette belle 
ligue ; et vous savës tous , messieurs , néan- 
moins que quand je le voudrois faire ^ et ^ 
en sa nécessité , luy porter mon* service 
(comme je le feray s'il me le commande) 
en appiarence humaine je traverseray beau- 
coup leurs desseins, et leur tailleray bien 
de la besogne. : 
J'appeUe à cette henre tous les autres de 

H z 
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notre estât , qui sont restés spectateurs de 
nos folies;^ j'appelle notre noblesse, notre 
clergé, nos villes, notre peuple : c'est à eux 
que je parle ; qu'ils considèrent où nous 
allons entrer, ce que deviendra la France, 
quelle, sera la iace de notre estât, si ce mal 
continue ; que fera la noblesse , si notre gou- 
vernement se change , comme il fera indu- 
bitablement , et vous le vojés déjà; que de» 
viendront les villes, quand, sous une ap>- 
parence vaine de liberté , elles auront leur 
vexsé l'ancien ordre de ce bel estât ; quand 

elles auront toute la noblesse ennemie , le 
plat, pays envieux et désireux; quant et quant 
de les saccager , s^imaginant dans leurs 
cofii'es, dans leurs .boutiques de^ richesses 
.«ans compte. . * 

Que feront les principaux habitans qui 
tiennent tous les offices de la monarchie, ou 
-Mux finances , ou à la justice , ou à -la po- 
lice , ou aux armes , et compte chacun, entre 
leur fortune domestique , la valeur de leur 

ebtat ? cela est perdu si la monarchie se peni. 
Qui leur donnera ce libre exercice delà 
marchandise ? qui leur garantira leurs pos- 
sessions aux champs ï qui tiendra l'autorité 
. 4e leur justice ? quels en seront leurs décrets ? 
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qui commandera à leurs armes ? somme : 

quel sera leur ordre ? Pauvres abu.sës ! cette 
fureur pour un mois ou deux durera : tout 
ainsi que Ton dit que la fièvre , pour un 
temps, nourrit le n^ialade. Mais de penser 
que , sur des fondements de colère et de ven* 
geance , on puisse establîr une intelligence 
asseurée et une forme d'estat durable ; cela 
ne se peut , n^ayant jamais estë hy veu , ny 

lu qu'un estât se soit change sans la ruine 
des villes qui en sont toujours les principaux 
appuis. 

£t toi , peuple ! quand ta noblesse et tes 
villes seront divisées , quel repos auras-tu ? 
peuple ! le grenier du royaume , le champ 
fertile de cet estât , de qui le travail nourrit 
les princes , la sueur les abreuve , les métiers 
les entretiennent , l'industrie leur donne les 
délices à rechange; à qui auras-tu recours 
quand la noblesse te foulera , quand les villes 
te feront contribuer ? Au roy, qui ne com- 
mandera ny aux uns ny aux autres ? Aux 
officiers de la Jiistice ? où séront«ils ? A ses 
lieutenants ? quelle sera leur puissance ? Au 
maire d'une ville ? quel droit aura-t-il sur la 
noblesse ? Au chef de la noblesse ? quel ordre 
parmi eux ? Pitié , confusion , désordre , 
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misères par -tout! et yoilà le fâit .de la 
guerre. Ce n'est pas par oubli que je ne dis 
mot du clergé. 

Mais je ne veux parler d'eux» craignant 
quMls ne m'^advoiient , m'estimant plus leur 
ennemi que je ne suis. A la vérité , j'ay plus 
d'occasion de me plaindre de leur ordre que 
de tous les deux autres de la France ; mais 
n'importe : il y a des gens de bien parmi 
eux. Quant à leur profession et leur religion , 
en quelque chose , je leur suis contraire , en 
nulle leur ennemi ; en d'autres nous sommes 
d'accord , ne fût-ce qu'en ce qui Louche la 
couservation des privilèges de Téglise de 
France contre Fusurpation des papes. Quoy 
que ce soit , si j'arois avec eux toutes les 
prises du monde , je les mettrois sous le pied 
à cette heure » emporté par une plus forte 
considération , qui est celle du service de mon 
roy et du bien de cet estât. Cependant qu'es- 
perent-ils ? faire la guerre et payer leurs dé- 
cimes au pays où ils ont le plus de crédit, aux 
lieux où j'ay puissance; je leur tiendray quasi 
tous; et à cela je ne puis remédier. Mais, à la 
longue , la dissention s'estant mise entière- 
ment, que peuvent-ils devenir? Qu'ils regar- 
dent quel chemin prennent nos villes , nos 
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peuples, notre noblesse; et qu^ils considèrent , 

eux qui ont, ou doivent avoir la piété en re- 
commandation , s^il n'y a rien qui y soit si 
contraire que les yices et débordements ; s^il 
y a rien qui déborde tant les hommes , que 
la licence de la guerre civile : qu'ils jugent 
encore si eux , t^ui ne se sont enrichis et 
augmentés que par la paix , par rordi*e , par 
Tobéissance à nos roys, par la dévotion, 
nuiront pas désormais en diminuant par la 
guerre, les confusions, l'impiété et la mutine 
désobéissance. 

Après avoir parlé à tout ie monde en par- 
ticulier , je dis encore ceci en général , soit 
■que Dieu bénisse le dessein de notre roj , 
et qu'il vienne à bout de tous les mutins 
de son royaume , il est misérable , s'il faut 
qu'il les fasse tous punir comme ils le mé- 
ritent. Quoi , punir une grande partie de ses 
villes ? une grande partie de ses soldats ? 
ce qui seroit trop. C'est un malheur , c'est 
une rage que Dieu a envoyée en ce royaume 
pour nous punir de nos fautes. Il le faut 
oublier , il le faut pardonner , et ne savoir 
non plus mauvais gré à nos peuples , à nos 
^ villes , qu'à un furieux quand il frappe , qu'à 
un insensé quand il se promené tout nud. 
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Soit au contraire , si ceux de la ligue se 
. fortifient tellementquHls lujrésistent,comnie 
certes il y a apparence , que dirons-nous des 
jFrançois ? quelle honte que nous ayons chassé 
nos roys ? tache qui ne souilla jamais la robe 
de nus pères , et le seul avaulage que nous 
avons sur tous les vassaux de la dire- 
iîenté. 

Cependant, n'est-ce pas un grand malheur 
pour moy , que je sois contraint de demeurer 
oisif ? On m'a mis les armes en main par 
force : contre qui les emploierai-je à cette 
heure ? Contre mon roy ? Dieu luy a touché 
le cœur : il a pris la querelle pour moy. 
Gon^e ceux de la ligue ? pourquoi les mettrai- 
je au désespoir : pourquoi , moy qui prêche 
la paix en France , aigrirai^je le roy contre 
eux,et osterai-jePapprëhension dé mes forces, 
à luy l'envie, à eux l'espérance de reconci- 
liation ? Et voyez ma peine; car si je demeure 
oisif, ou ils feront encore leur accord, et à 
mes dépens , comme j'ay veu deux ou trois 
fois, ad venir; ou ils affdibliront tellement le 
roy , et se rendront si forts , que moi , après 
sa ruine , n^auray gueres de force ni de vo« 
lont^ pour empescher la mienne. 

Mesaeurs , je parle aussy à vous , que je 
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sais, ù mon très-grand regret, n^'être tons 
composés d'une humeur. Les déclarations 
du roi mon seigneur , et principalement ses 
dernières , publient assez <ju il y en avoit 
entre vos députés, et quasi la plus grande 
partie , à la dévotion d^autre que de lui. Si 
vous avez tant soit peu de jugement , vous 
. crojés avec moi que je suis en grand hazard ; 
aussi est le roy , aussi est le troisième parti , 
aussi éles-vous et en gros et en détail. Nous 
sommes dans une maison qui va fondre , 
dans iHi bateau qui se perd , et n'y a nul 
remède que la paix : qu on s'en imagine , 
qu'on en cherdie tant dVutres que Ton 
voudra. 

Pour conclusion donc , moy , meilleur 
( je le puis dire ) et plus intéressé en ceci 
que vous to4l» , je la demande au nom de 
tous , au roy mon seigneur. Je la demande 
pour moy , pour ceux de la ligue , pour tous 
les François , pour la France. Qui la fera 
autrement , elle n'est pas bien faite. Je pro- 
teste de me rendre mille fois plus traitable 
que j e ne fus jamais , si jamais j'ai esté diffi- 
cile. Je veux servir d'exemple aux autres par 
l'obéissance que je muntre à mon roy. Mais 
après vous avoir tant et tant de foi? protest<$ 
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et déclaré ce qui est de mon 'devoir et de 
notre profit commun , je déclare donc à la 
fois : 

Premièrement , à ceux qui sont du parti 
du roy , que s'ils ne se rangent avec moy , 
s'ils ne s'accordent i cette sainte délibé- 
ration , non de faire la guerre à la ligue ou 
à ceux de Lorraine ; non à Paris , à Orléans 
,ou à Toulouse; mais à ceux qui empescheront 
la paix et robéissauce due à cette couronne , 
qu ils seront seuls coupables des malheurs qui 
arriveront au roy et au royaume. Et moy , au 
contraire , déchargé de ce blâme » et de la 
foi que fay à mon prince , duquel, autant 
que j'ay pu , j'empesche et empesclierai le 
mal • veuille ou non. 

Et quant à ceux qui retiennent encore le 
nom et le parti de la ligue , jeles conjure , 
comme françois , ( je leur comiïianderois vo- 
lontiers encore, comme à ceux qui ont cet 
honneur de m'appartenir , et de qui les 
pères eussent reçu ce commandement à 
beaucoup de faveur ,' Je m'en asseure; si ce 
n'est de cette façon , je le feray néanmoins 
après le roy , comme le premier prince et 
le premier magistrat de France : ) qu^ils 
pensent à eux , qu'ils se contentent de leur 
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perte , comme je fais des miennes ; qu^ils 

oublient le particulier pour le public ; qu'ils 
donnent .leurs passions , leurs querelles , 
leurs vengeances et leurs ambitions an bien 
de la France , leur mere , au service de 
leur roy , i leur repos et au nôtre . : s'ils 
font autrement, j'espere que Dieu n'aban- 
donnera point tant le roy , qu'il n'achevé en 
luy son ouvrage , et qu'il ne luy donne envie 
d'appeller ses serviteurs près de luy, et moy 
le premier qui ne veux autre titre , et qui* 
y allant pour cet effet , auray assez de force 
et de bon droit pour l'assister et luy aider 
à oster du monde leur mémoire , et de la 
France leur patrie. 

Finalement , après avoir fait ce qui est 
de mon devoir en cette si solemnelle pro- 
testation que je fais, si je reconnois les uns - 
ou les autres ou si mal endormis , ou si mal 
affectionnéb" , que nul ne s'en ëmeuve , j'ap* 
pellerayDieu à témoin de mesactions passées» 
à mon aide pour celles de l'avenir. 

Et vray serviteur de mon roy , vray 
françois digne de l'honneur que j^ay 
d'être premier prince de ce royaume , 
quand tout le monde en auroxt conjuré la 
ruine , je proteste devant Dieu et les hommes, 
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qu'au hazard de dix mille vies , j^essajerai 
tout seul de Tempescher. 

J'appelle avec moy tous ceux ^juî au- 
ront ce saint dé^ir , de quelque qualité et 
condition qu^ls puissent estre , espérant que , 
si Dieu bénit mon dessein autant comme je 
montre de hardiesse à Fentreprise , autant 
aurai-fe de fidélité après en avoir veu la fin » 
rendant à mon loy mon obéissance , à mon 
pays mon devoir , et à moi-même mon repos 
et mon contentement , avec la liberté de tous 
les gens de bien. 

Et cependant jusqu^à ce quMl ait plu à 
Dieu domier le loisir au roy mon seigneur, 
de pourvoir aux affaires de son estât, y 
remettant la paix , qui y est si në( essairc , 
je déclare , comme celui qui ai cet honneur , 
de tenir le premier lieu sous son obéissance; 
que si , en son absence je ne le puis si bien 
servir que je rétablisse par*tout son royaume, 
je ferai au moins en partie , aux lieux où 
jVuray plus de pouvoir , reconnoitre son 
autorité. £t pour cet efiet , je prends en ma 
protection et sauve - garde tous ceux de 
quelque condition et qualité qu'ils soient , 
tant clc la noblesse , de Téglise , que des villes, 

que le peuple , qui se voudrout unir avec 
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ntoy en cette bonne résolution , sans per« 

mettre qu'à leurs personnes et biens il soit 
touché m manière quelconque , en autre 
aorte qn^en temps de pleine paix , et que 
par les loix du rojaume on a accoutumé 
d'y toucher. 

Et bien que , plus que nnl antre , j^aye 
regret de voir les différends de la religion , 
et qne plus que nul autre jfen souhaite les 
remèdes , néanmoins reconnoissant que c'est 
de Dieu et non des armes et de la violence 
qu'il les faut attendre ; je proteste devant 
luy , et à celte protestation j'engage ma foi 
et mon honneur , que , par sa grâce , j'ay 
conservé jusqu'ici entiers , que tout ainsi 
que je n'ay pu soiifl'ilL cjue Fou m'ait con- 
traint eu ma conscience , aussi ne souflrirai-» 
je ny ne permettray Jamais que les catho- 
liques soient contraints en la leur ny en leur 
exercice libre de la religion. Déclarant en 
outre , qu'aux villes qui av^c moy s'uniront 
en cette volonté , qui se mettront sous l'o- 
béissance du roy mon seigneur et la mienne , 
je ne permettray qu'il soit innové aucune 
chose , ny en la police ny en FégUse , sî nuu 
en tant que cela concernera la liberté d'un 
chacun. Prenant derechef tant les personnes 



que les biens des catholiques^ et -spéciale- 
ment des ecclésiastiques , sous ma protection 
et sauve^garde. Ayant de long-temps appris 
que le vray et unique moyen de réunir les 
peuples au service de Dieu , et établir la 
piété en un estât , c'est la douceur, la paix « 
les bons exemples , non la guerre ny les dé- 
^rdres; et que par les désordres ,les vices 
et les méchancetés naissent ^u monde. 
V Fait à Chalelleraut , le 4 mars iSSg. 



n n'est pas possible de douter 

ne soit de la propre main de Henry. On y retrouve 
par-loiit Texpression de son ame loyale et tendre , et 
le cachet de son style original. Il fut publié peu de 
tems avant la réunion des deux rois. Le traité était 
près de se conclure. Hearf connaissant rincertitude et 
le caractère soupçonneux du roi de France , sentît 
qu'il était nécessaire, pour le convaincre et le ramener 
sans retour , de déclarer ses propres intentions à la 
face de la France et de l'Europe , et de donner , pour 
mai due, le bilan de sa conscience* 



1* 



Uiyiiizea by 



( "7 ) 



LETTTRE XLII. 



8 Mars iâ8^ 

A CoKtSANJiBS. 

M o N cceur , Dieu me continue ses 
dictions : depuis la prise de Ciiatelier^ut 
j*ai pris Tisle Bouchard , passage sur la 
Vienne et la Creuse, bonne \iUe et aisée à 
fortifier. Nous sommes à Montbasou , six 
lieues près de Tours, où est le roy; son 
année est logée jusqu'à deux lieues de la 
nôtre , sans que nous nous demandions rien* 
Nos gens de guerre se rencontrent et s^em- 
brassent au lieu de se frapper , sans qu'il y 
aîttresve et comînandement exprès de ce 
faire. Force de ceux du roy se viennent 
rendre à nous , et des miens nul ne veut . 
changer de maître. Je crois que ea majesté 
ie servira de moy ; autrement il est mal , 
et sa perte nous est van préjugé domma* 
geable. Je m'en revais àChatelleraut prendre 
quelques maisons qui y font la guerre. Dites 
à Castille qu'il se haste de se mettre aux 
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chanips. C*e$t à ce coup quil faut que tous 

mes serviteurs fassent merveilles ; car par 
raison naturelle , avril et may prépareront 
la ruine d^un des partis. Ce ne sera pas du 
mien , car c'est celui de Dieu. Mon ame , 
le plus grand régirèt que j'aye en Famé , 
c'est de me voir si éloigne de vous , et que 
je ne puis vous rendre îëmoiguage que par 
escrit de Famour que j'ay et aurày toute 
ma vie pour vous. Ce 8 inars , de Montbason. 
Je vous prie y envoyés-moy votre iils. 



Heniy n'était pas encore réuni au roi de France. 

Il s'approcha de Tours , après les preinières ouvertures 
que lui fit ce prince. Ses vieux capitaines huguenots 
le retinrent quelque terns dans la défiance, et Tem- 
péchèrent d'aller voir Henry III , duquel ils crai^ 
gnaient, disaient-ils, guen un tems oU un» trahison 
lui était si nécessaire pour se tirer du labyrinthe où 
l'action dti Blois l avait jetté, il ne voulût acheter son 
absolution au prix de la vie du roi de Navarre. 

On pouvait d'autant .moins se fier à la parole du 
roi de France 9 qu'il y avait souvent manqué : aussi 
Heniy hénta-t-il long-tems à passer le Cher pour se 
réiuiir à ce prince ; et iorequ'il franchit cette rivière il 
ressemblait , comme l'ont reinar(jut3 les historiens du 
tems f à César , passant le Hubicon. Mais César allait 
combattre contre sa patrie, et Beniy défendait la 
siernie. 

Lettre 
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LETTRE XLIIL 



; tS lStf« iS^Sfi 

'A la mime. 

■ • > 

jM.on cœur , j'ay fait un voya|;e de huijt 
}0Qxs venle Berry^QÙ je n'ay estë iiiutil« « 

ayant pri^miracuieuijement le chasteaud' ^/w 
jgenton , place plus forte que Leytpure 
défait une troupe de dnquante botnmes 
choisis de la ligue qui la venoient secourir, 
Tëduit bien 3ob gentilshommes ligueurs , 

les uns à porter les armes avec moy ^. les 
autres promis de ne bouger , et ont pri$ 
«auve-garde ; les autres contraints de ne 
bouger de chez eux , de peur qu'on leuc 
prenne leurs maisons : f ai pris aussy Leblanc 
en Berry , et dix ou douze autres forts. 
Cela s'appelle cent miUe ëcus de rente de 
revenu. 

Je me porte très-bien , dieu mercy , n'ai- 
mant rien comme vous au monde. J^ai reçu 
votre lettre : il n'a fallu gueres de temps à 
la lire. £on soir, mon ame> je vous bais» 

I 
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milHons de fois. C'est le i5 mars , à Cha- 
teiieraut 



Heniy venait d*envojer au roi de France M. de Sully^ 
afin de conclure avecce prince indécis le traité com- 
mencé dèsi'an 1 506* Le jour où Suiiy apporta au roi da 
X^avarre la nouvelle de la condiusîon de ce traité, ce 
prince venait de prendre Oiatdleniut. Je ne veux plus , 
^i-Hj prendre ses villes , puisqu'il traUe de bonne foi 
avec moi, Ji renvoya son ami à Henry m, qui s'était 
avancé jusqu'à Montrichard , oùilsignatouslesafticlet» 
SùUy à son retour ne trouva plus Heniy à GhateUeraut; 
il était parti pour Argenton y sachant que la ligue jr 
avait des intelligences, H marcha en hâte et arriva si 
à propos^ qu'il en délogea les ligueurs, avant qu'ils 
eùssent'reçu le secours qu'ils attendaient. B y mit pour 
^g<$iivertieur Beaupré. Stdiy visita le cbAteati»et'fitu» 
d^ mictions de la fUce. 

». ♦ . » 

r 
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• " Mais 1 58^» 

A la même. 

J ERÉ n*a pu estre despéch^ à cause de ma 

maladie , dont je m'en vais del^ojAs , dieu 
mercy. Vous oyrés parler bientôt de moy» 
à d'aussy bonnes enseignes que Nyort. Si 
vous voulés dire vray , cette dame qui estoit 
venue estoit bien fascheuse; je crois qu^elle 
vous a bien impcn lunée. Je ne puis gueres 
escrire. Certes » mon cœur , j'ay veu les cieux 
ouverts ; mais je n'ay esté assez homme de 
bien pour y entrer. Dieu se veut servir de 
moy encore. En deux fois vingt -quatre 
heures ^ je fus réduit à estre tourne avec le 
linceuii ; je vous eusse fait pitié. Si ma crise 
eèt demeuré deux heures à venir , les vers 
auroient fait grand chère de moy. Sur ce 
point me vient d'arriver nouvelles de filois. 
Il estoit sorti 2,5oô hommes de Paris pour 
secourir Orléans, menés par St. -Pol; les 
troupes du xoy les ont taillés en pièces , de 

I X 
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façon qu^n croit Orléans sera pjis dgifis 
douze fours. M. le duc du Maine ne s'es- 
meut gueres; il est ea Bourgogne. Je £nis 
parceque je me trouve mal. Son jour, mon 
ame. 

Beori XV , après s'étce emjmté du cMtean de h 

Gamache et ensuite de Niort , qu'il prit par escalade 
k jsiiitp d'ua çombat s^i^gjiwt » ^ rendit à Saint- 
!|[eniiÎBe , en }w Poitou ; apprenant que la Ganiach^ 
était aaû^ëe par Je duc dalQ'even , il partit de St- 

HermiiK^' pour aller au secours du château. Cétait 
au mois de janvier. Duplessis-Momay conduisait sa 
troupe : Hen^ macdiait à pied^on diaMant. lis'éehauffi^ 
et fot saiii dW ml Me eêAê am jfeèm,'.ce qui 
l'c^iligea de i^anrâter daas la prexnieœ aiaiBon qui se 
rencontra. Elle apparteuaU ii un gentilhomme , 
npnamé la Motte-ITrdLon* Duplessis - Mornay prit sur 

lui de faire aaisner Bemj; ce qui saura la vie à ^ 

. 

pnnce. 
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LETTRE XL V. . « 

I iil ^ûhti -Il I 

So AviiliSS^. 

M • Duplessi»,la glace a ëtë rompue , boil 

iasrnDmbred'avertîsseméiltsque si j'y allois 
j'estois mort^ J'ai passé Teau én me recom*; 
màndajQt i Dieu , lequel par sa tx)iitë nem^â 
p^s seulement prësejrvé ^mais fait paruitre au 
vÎM^s du roy utte îo3f:e«tréme^; a«peHpl# 

unapplàudissement r>on pareil , raême criant 
vivent les rojs ! de quoi j'estois bien marri. 
Il y a eu mille- partioularit rfs que Ton peut 
dire remarquables. Eavojéi>-moi mon ba- 
l^gç , et faites avancer toutea no» troupe» 
jta^duerd» Hayeiiae(i) avait atsié^ë C^â^ 

j(.i)X'êiitretue se Èl au iPlesnsJe^'^oûis, oik Benxy 

*e rendit en passant la rivière. Quelc£ues-uns des siens 
le dc^tournaient de se rapprocher d'un prince dont 
la foi u était pas sûre : « Dieu me dit que je passe ^ 
» leur rëpondil^, et ^pie )é voie ; il n^eat en la piiia^ 
ii.'saâice de l'hoinine dè aa'eà gwer; ; car ï)iett mè 
» guidé et passe avec moi , je suis assure de cela y el 
» si me fera voir mo& roi avec cdjïtenlehieiat , et 
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teaa-R.en|tud. Sachant ma venue ^ U a I&y^ 

le siège , sans sonner que la sourdine , et 
t'en est ailé à Montoire et Laverdin. Demain 
vous saurez plus deaiouvelles. Adieu. Du 
faj^xbfw^g de Tours , où est le quartier de 
notre armée , ce 3o avril 1689. 

Votre très-alfectionné maitre et meilleur 
ami. ^ ^ 1 

f. troiivefaî grâce dm^ant lui ». Journal de Henry HT. 

M ajejoi^^^et Daumale avaient fait une attaque sur 
les faiibourofs 4e Tours , où il fut commis des hor- 
reura.!^ rëtinioii' de rôîs fit fairé retraite aux princes 
ïiorrains ; Ménry , toujours alerte , voulait les pour- 
su ivi'e , mnislè roi de France l'en empêcha, disant, 
qu'il v!,é^i rf^Qi)iiabie do. ^basarder un double Jbieniy 

PiTi passant la Loire pour se rc^unir au roi ck France, 
Henrjrptiblia une déclaration dans laquelle on- lit ces 
mots ^^i)éclâi*oiis qaeJii'^viNU et tte rtscomioissoiis 
» pour ennemi^^qu^ €!jBa3( jpd se 86nt proclamés 9*- 
»- vèrieméht ehâémis du royaume , qiû ont , en taa{ 
» qu'en eux est , éteint et effacé le nom du roi , du 
» souveraiii magistrat à nous donné de Dieu, paravant 
i sacré à notre maison . . 1 Nous sommes résolus 
» d'employer nos vie , moy^ et pouvoir au réla- 
? Dussem^nt ae rantonfe du roi notie souvj^rain 

seigneur^ etc. » A S«imûur, 21 aviil i58q. *• 
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LETTRE XliVL 



.1 i8 Mai 1S89. 

^ CojiiSAiirDJis. 

» 

AI o N ame , je vous escris de Blois y où il 

y a cinq mois que Ton me condamnoit, héré- 
tique et indigne de succéder à la couronne^ 
et j'en suis à cette heure le principal pilier. 
Yojés les œuvres de Dieu envers ceux qui 
se sont fiés, en lui; car y ayoit-il rien qui 
eust tant d'apparence de force, qu'un arrest 
des estats? Cependant f en appeUois.-^evaat 
côluy qui peut tout(ains}r font bien d'autres} 
qui a reveu le procès, a cassé les arrests 
des hotaiines » m*a femiis en mon .droit , et 
crois que ce sera aux dépens de mes ennemis; 
tant mieu^ pour .youst Çeux qui:fiejjdçnt et^ 
Dieu et; le servent , ne sont jamais* copfus 1 
voila à qàoj vous devri^ songer^ ' Je me 
|k>rté trèii*bten /diéu nierdy , vous julrant avec 
vérité que je n]aime nj hoaure rien au 
inonde, cqmi^p you^.; il u]y ^. rien qui n'y 
paruiése ,^et,yQm gftV#V?J^<^^elité jusqu'au 
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tombeau. Je m'en vais à Boisjeancj , oùje 
crois que vous ojrés bientôt parler de moy; 
je n^en doute point , d'une ou autre façon , je 
fais estât de faire veiiic laa sœur bientôt; 
rësolvés*vons de venir avec elle. Le roy m'a 
parlé de la dame (i) d'Auvergne ; je crois 
que je lui fairay feire un mamvais sault 
Bon jour , mon cœur , je te baise un millioa 
de /ois. Ce i8 mai ; celui qui est lié. avec 
vOuK d'un Uén indissoluble. 

(i) pnk-wît qoe^Gorimdxe s'élaîl flattée d'^nnuer 

«n.jour le roi dè Navarre,, quoiqu'il fût numé à 
Msirguerite de Valois ; et peut-être Henry- , dans ces 
momens où l'amour ne refuse rien , avait-il entretenu 
lés espëraiices de iia ïaaiteeààe. B était bien déterminé 
itt dii^cMce , quïët^il «mis par Téglise réformée. Cesl 
à cette pensée que se rapporte Texpression : Jé lui 
Jairay fawe im mausmis sault. Il l'appelle la: d^tm 
d'^uvefffofi f parc^ qa/i Afarguerite était, retirée , 
d^uis quelcpies aonéesyaurchâteaii d'Usson^où elle 
sé livrait aux plus affreuk àérèglemeiia. Hînify ItT ^ 
qui l'avait sdméè au point i^ut' , dans c es jours àù 
fange , on soupçonnait eâlre le frère et la sœur 
^piQicpi& cbose de ajmiiwi'^ m^hi de k léboocâlier 
w^ec son n^ari. YqmMÇff^ cfmm&ol ia pcofootioii 
fut reçue. ... 

Cette Içttre est du i8 mai 5 Hexiiy aime à s» 
fepoacr sur tes chaiigéiiieiir «ttévéft^dàns s» citnalioii» 
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Il avait reTuaé de se Tendra à Bloît , aux étals ternit 

en 1677 • savait alors que Henry avait signé la 
ligue ie 12 décembre 15^6. Xe 5 octobre 1577, ie« 
deux rois avaient fait la paix : mais elle futpreaqu'aussî-* 
l6t troublée. En octobre rBjd, la reine mère « Gathe- 
line deMedias^.vint à Kérac, aons le prétexte dero* 
mener à Henry Marguerite de Valois sa femme p 
mais pour pratiquer les partisans du roi de Navarre. 
Xies lettres auB. de BsLiz , no us donnent quelc^ues détails 
sur ce ({ui se passa à cette époque. En février 1579 , 
k paix fut oondue à Nérac^ znais Henii fut obligé , 
de se batlse dans les années suivaotes. lies Guises 
prirent les armes en i585. 

Dans cette lettre» Hepry^faitre.niar(p]pràCpnsandre 
combien les cuconstances sontidUngées à son avan-« 
tage ; mais il' attribue ce changement àBieu , eommé 
9 a coutume de lui apporter toutes les actions de sa 
ine. Ce sentiment parait même ci uns toutes ses leltreô 

à ses «laitressas ; ik était tout Ànk*i&iu godant d 
pieux. 

** t 

« 

» 

. 4 ' • J t ' ' 
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LETTRE XLVII. 



ao Mai iSSg^ 

A la^ même. 

Vous entendrés de ce porteur Theureux 
«accès que Diea nous a donné au plus fu- 
rieux combat qui se soit fait de cette guerre : 
il vous ^ dira aussy comme messieurs de 
Longueville , de Lanoue et autre* , ont 
triomphé près de Paris. Si le roy use de dili- 
gence , comme j'espere quUl le faira « nous 
verrons bientôt les clochers de Notre-Dame 
de Paris. Je^vbus-escrivis il n^y a que deux 
jours par Petit-Jean. Dieu veuille que cette 
semaine nous fassions encore quelque chose 
d^aussy signalé que l'autre ! Mon cœur , 
airaes-moy toujours comme vostre , car je 
vous aime comme mienne : sur cette vérité » 
je vous baise les mains. Adieu, mon ame: 
c est de Boisjeancy , le 20 may. 



Le combat dont il est question dans cette lettre , 
se livra sur une colline entre Châteaudun et Beau- 
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jency. M. de CLatilloii, fils de ramiral , était chef de 
la troupe ; il reçut , ainsi que M. de SuUy , une blessure 
dangereuse. Les ligueurs furent vaincus, mais le combat 
fut sanglant , et la victoire coûta cher* Benry appre- 
nant cet évènemSIR se rendit en "hâte à Beaujency, 
ou il visita les blessés , et iuur doiuia les éloges (ju© 
méritait leiu' bravoure. 

Cette journée est appeUée , dans les xnémoiies de 
Sol^ 9 le combat de Saveu$e, 

ic Poiir 3oa cHevâux ou environ ; de éhaqiie côté , 
» est-il dit j H ne se fit jamais, un plus furieux et opi- 
» mâtre coixibat^où il demeura sur la piaçe près do 
» deux cents des. ennends. A la fin d'icelui , il tomba 
B la plus violente pluie qu'il esi possible de voir». 



■ ^ 

♦ 9 



i » 
■ ■ « 

» » » » 

ôi-bion:ifi ia si-^rTfiB'n 1; , hM^:;!'"» '} 
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LETTRE XLVIit 



Phiviers , s4 Jiriil iSfij» 

^ • m 

€^r vos lettres me témoignent que nj prWlét 
p s bçiàtic^up d? plaisir. Dieu bénit de plus 
én plus mes labeurs : nous pnmes hier Plu- 
viers, et crois quÉtampes suivra de près^ 
Ce porteur vous.oontera si bien comme tout 
va , que j'aurois peur de vous ennujer pour 
vous en escrire les discours. Feguilhen » lieu-* 
tenant de votre fils , a envoyé vers M. d'Es- 
pernon , pour demander pour luy la com- 
pagnie : je m*7 trouvay et en rompis le 
coup : pourvoyés-y , car le roy faira servir 
ladite compagnie , ou icy , ou auprès du ma- 
reschal de Choiseul. Votre homme n'est 
encor venu pour le faict de révesché. Quoi 
que me fassiés, si n'aimé-'je ni honoré-ja 
rien que vous au monde : sur cette ve'rité , 

je vous baise les mains un million de io\$* 
De Pluviers , ce 24 juin* 
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Les deux rois réconciliés marchèrent ensemble, 
et s'empaièreut de plusieurs vUles. Pluviers est du 
Bonibre. Étampes fut pris , comme l'avait prévu 
Veasy^ Dourdan ae rendit : Poîai)r téabta , fut prbet 
pillé ; Pbntoiae capitula , après un siège de douze 
jours. Le 3p juillet, Henry III s'empara de St.-Ciaud , 
où il logea ^ et fut assassiué i Jkienry XV s établit à 
ICeudoiib 
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LETTRE XLIX. 



Du camp devant Fontoise» 4 Juillet i^gi 
A la même, 

y* A T T E N D s votre 61$ qui n'est loin : toutes 
fois ce qu'il a à faire est le plus dangereux ; 
il s'accompagnera de quelques troupes qui 
me viennent* Nous sommes devant Fontoise , 
que Je crois que nous ne prendrons pas. On 
Ta attaqué contre mon opinion ; les plus 
vieux ont esté crus ; j'aj peur qu'ils révoient. 
Hautefort fut tué hier ; qui est perte pour 
la ligue. Les ennemis , et nous , avons esté 
en bataille tout cejourd'hui pesle-mesie , 
la rivière entre deux : leurs troupes ne sont 
pas égales aux nôtres , ni en nombre ni en 
bonté. L'IsIe Adam s'est rendue aussy , qui 
est un pont sur la rivière d'Oise ; fj vais 
loger demain : il n'y aura plus d'eau en Li e 
M. de Mayenne et moy ; il est à St-Denis ; 
nous nous joindrons aux Suisses dans six 
jours. Messieurs de Longueville et de Lanoue 
les mènent ; bien que nous soyons jour et 
nuit à cbeval > t^i-cc que nous trouvons 
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cette guerre bien plus douce ; Tesprit y est 
plus coûtent. Devant hier je lis voir mes 
troupes au roy , passant sur le pont de Poissy , 
je luy montrai douze cents maistres , et 
quatre mille hai^guebusiers. Mon coeur, j^en- 

rage quand je vois que vous doutas demoy^ 
et de dëpii , je ne tasche point de vous oster 
cette opinion. Vous avés tort , car je vous 
jure que jamais je ne vous ay aimée plus 
que je fais , et aimeroîs mieus: mourir 
que de manquer à rîen que je yous aye 
promis ; ayës cette créance , et vivës asseurée 
de ma foy . Bon soir , inon ame ; ce 4 juillet , 
du camp de Fontoise. 



Après s'être emparé d'Etampes, le roi de France, 
arrivé devant Pontoise , y fut joint par le duc 
de LoDgueville qui , ayant réuni les troupes de 
Ghsmpiigae /les Suisses et Lansquenets, que co&« 
duisnt le sicfur de Sancy, avait à sa disposition une 
année d'environ vingt mille hommes. 

Quoique Henry témoigne des craintes sur ie succès 
de ce siège » cependant la vilie de Pontoise se rendit 
le a.S juillet , paya une grosse somme d'argent , 
et délivra les plus-séditieux »;70iir Zeur^^r»p« recevoir 
une punition exemplaire. 

Lorsque Henry écrivît cette lettre , les vingt millo 
hommes amenés par le duc de LongueviUe n'étaient 
pas encore arrivés ; ils ne pâment que le veille 
du {oiir où la ville capitula. 
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9 Septembre 

'A la même* 

ON coBor , c'est inerveUle <Je quoy 

je vis au travail que j'ay : Dieu aye pitié de 
moy et me fasse miséricorde , bénissant mes 
labeurs comme il a fait, en dépit de. beau- 
coup de gens. J'ay pris hier Eu : les ennemis 
qui sont fort au double de moy à cette 
heure, m^y pensoient attraper. Ayant fait 
mon jentreprise , je me suis rapproché . de 
pieppe , et les attends à un camp que je 

fortiiie ; ce sera demain que je le;> verray , 

«t espejce , avec Faide de mon Dieu » que s ii^ 
m'attaquent , ils a'en trouveront mauvais 
marchands. Ce porteur part par mer ; le 
vent et les affaires me font. finir , en vou$ 
baisant million de fois. 

.Ce 9 septembre » dans la tranchée , à 
Arques. , . 

Cette lettre est écrite le 9 septejLubre i58^, lelen- 
.demoio de U prise d'&u 

' fienij 
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Henrjr étmi rai de France. Voici k première lettre 
que nous ayons trouvée de sa main , depuis le graûd 
jour de son avénèment au trône | mail il en avait 
•ûrement éait d'autres. 

A deux lieues de Dieppe » entre deux oàteanc 
séparés par la petite rivière de Béthune , est le Bourg 
d'Ârques , au bas de lun de ces coteaux ; sur le hani 
4» ia même colline » était le château d'Ardues. 



Ci46> 




■ Narration sur la Journée ^AsQtrsa, 



4 

* 

r 2A Septembre iSS^* 

jLâ% samedy , i6 de ce mois de septembre 
iSBg , Tennemi s'estant apparu et venu 
loger le long des ruisseaux , entre Arques 
et Dieppe , le roy sortit des fauxbourgs 
du Polet avec cinquante chevaux , pour 
les recognoistre ; lui<>mesme attaqua Tes- 
carmuuche avec quarante chevau^t , en 
laquelle son chevalfut ble&se'd'un coupd har- 
quebusàde. En mesme temps , M. le mares- 
chai de Biron sortit d'Arqués avec environ 
deux cents chevaux et trois cents harque* 
bubiers , sur huict cents des ennemis qu'il 
mit en route , en laquelle, en demeura quatre 
cents et plus; et cinquante salades firent fuir 
M* de Nemours et le chevalier d'Aumale 
plus de demj-lieuc , et outre le logis dudit 
de Nemours , qui estoit à St-Aulbin. 

Les jours suivans se sout passés avec quel- 
ques légères escarmouches et combats en 
petit nombre , jusques au jeudy 21 de ce 
mois, auquel Teanemi parut de;» la, Diane, 

m' » 

X 
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laisant advaocer envlroa cinq ceats-ehevauiî 

vers une petits tranchée , à trois cents pa§ 
du logis dudit sieur de ^Nemours, et estiiat 
environ mille pas du retranchement qi|e Ic^ 
roy vouloit deffendre ; il fit sortir quatre- 
vingts salades conunandëes par le sieur d^ 
llambures. . 

Le roy , Lorges et Malignj baillèrent sur 
lesdits cinq cents chevaux qui estoient reistjfe% 
et lorrains, et les repoussèrent fuyants ju^ 
ques près de leur gros » dont en pc^rtit ^.utçes 
cinq cents pour les sontenir. 

Le roy fit advaiicer contre eux encorq 
quarante chevaux des siens , conduits pa^ le. 
sieur de Montaler, lesquels et les quatre^ 
vingts dudit sieur de Raïubiu'es firent tour- 
ner le dos auxdits mille chevaux des ennemis» 
favorises de la trouppe du ruy , i^ui e^toi^ 
ferme derrière eux« 

Pendant cç combat, les lansquenets def 
ennemis se rallioient ^ et viudieut entrer 
dans la première tranchée du roy , qi|i eft^ 
toit gardée d^environ quinze cents harque-^ 
buâiers François et deux cent^ lansquenets* 
Et combien que lesdits lansquenets des çn^ 
nemis peusseiit endommager les gens du roy, 
allaus cy-devant déclarez, si ne tirerent-ilf 
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point , au contraire firent toujours signe da 
«e vouloir rendre , demandans à parler au 
roy pour luy faire le serment , qui fut cause 
qu'ils entrèrent en ladite première tranchëc. 

Le roy vint parler à eux assez mal ac* 
compagné , estant toutes fois bien armé , qui 
ne .se lit cognoistre à eux. Qiioy voyans , les- 
dits lansquenets prièrent qu'on les fit parler 
à monsieur de Biron , et , pour asseurance 
de leur dire , mirent les picques bas , les- 
quelles toutes fois ils reprindrent sy tost que 
ledit sieur de Birou se fut approché à cent 
pas px'ès d'eux , et , descouvraus leur trahi- 
son , se ruèrent sur ledit sieur de Biron « 
tuèrent le comte de Roussi , desvestirent la 
pluspart des harquebusiers françois qui gar^ 
doient ladite prtinlcre tranchée , et , en se 
retirans , emmenèrent avec eux les deux 
cents lansquenets du roy qui estoient à la 
garde de ladite tranchée. Le colonnel des- 
dits lansquenets s'approcha de la trouppe du 
roy , et , l'ayant recogneu ayant une halle- 
barde en la main , demanda au roy s'il es- 
toit pas rendu à monseigneur; mais le roy 
le serra de si près , Tespcc à la main , cjiio 
force fut audit colonnel de- se rendre à sa 
inajesté. 
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Cependant le duc de Mayenné ayarff 
gagné, à la faveur desdits laubciueneU, le», 
premières tranchées , et avec tqut son gros 
ost s'advancoit veis le second refranchemeaL , 
qui fut cause que ie roj , ayant avec soy 
quatre cents chevaux , se résolut d'aller à 
la charge , et premier démailla à M. de 
Montpensier le secourir ; en jaquelle cbai^ge 
luy et sa trouppe firent si bieu, c^ue Tenneaii 
fut contraint dé reculer. 

Après le combat, amva ledit sieur dd 
Montpensier , accoiry)agiié du sieur de Ch^- 
tillon, qui .firent, ayeg.^a trpuppe.du rp}^ 
environ mille chevaux ; ce (jue le duc de 
Mayenne ayant recogneu , et se. voyant en- 
dommagé, du canon qui tiroit tant dudit 
retranchement que du chasleau d' Arqués et 
d'une montagne prochaine., il sortit hors 
ladite première tranchée, en désordre, ayant 
laissé sur le champ plus de trois cents che- 
vaux morts,' et entre iceux le viconite de 

Tavannes, le baron de St. André, Sagonne, 
et plusieurs autres chefs et seigneurs de qua« 
lité ; ' les sieurs marquis de Ganillac , de 
Belin et Tremblecourt prisonniers, et envi* 
ton quatre-vingts ou cent gentilshomnoLes , 
desquels on ne sçait' les noms et, aû dire 
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Audit sient dé Belin , il est demètir^ mt la 

^lace trois , ou quatre mestres de camp et 
idix«huict ou vingt capitaines , et a opinion 
que le duc de Ma jeune est blesst^ , parce 
l^u^autremeat il eût exécuté son dessein , qui 
kstûit dé plantél:* «ôn cànoli sUr la |>remtèTè 
tranchée, que les lansquenets avoient gagnée 
pat teur trahiton. 

■ Le roy , non content d'avoir chassé Ten- 
nemi hors de ;ses tlrànchées , fit sortir soà 
^cànôn hors son retrànchémeht , et , Tayanf 
Iciissé sur ladite première tranchée , en tîrà 
plusieurs voilées isur Tendeini , lequd il eût 
dèfîait entièrement cette journée , s'il eût eù 
avec tuy, tors dé la chargé, ledit sieur dè 
Montpensier et ledit sieur àeChastilloh; et 
'tient-on que ledit duc de Mayenne n'aura 
pas la hardiesse de faire un kutté éfiort , sek 
tronppes estant en tel effroy, qu'elles fiiyent 
devant celles du roy , encore qu'élles soyent 
le doublé en noxubre. ' 

On ne sait quel est rauteur de cette pièce tràs-peo 
eoimue. Son authenticité» l'intérêt du fait» la naïveté 
5du récit, sont les motifs qui nous ont engaglSs à lâ 

piodre à œ recueil. ËUe est probablem^ul d ua tduaoiti 
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ocJUlaîre , et aembie , sous un double rapport , êire un 
monumieât précieux du seizième 'siècle i â^àborà , 
comme pièce authentique , elle appartient à l'histoire , 

ensuite elle douue une idée du st^ie ies écrivains 
de ce tems. 



( 

i 

LETTRE LI. 



Cotte lettre > vaguemoit dat^, est certaineiiient da 

meroredi 14 iD^ovembre i58(^. 

A CORIS^N DB.Z. 

cœur, ne doutés pas que fe xie prenne 

bien garde à moy ; mais ma principale as- 
seurance est en Dieu , qui me gardera par 
sa grâce. Votre fils sera icy la nuit , et tout 
guéri. Nous sommes devant Vendosme,que 
j'espere prendre demain , et veux n'ettoyer 
les environs de Tours devant que d'y aller. 
U n'est pas croyable, les menées qui se font 
par-tout. Je dis dedans moy - même , le 
diable est déchaisné : Dieu sera sur tout; par 
conséquent mes affaires iront bien , car j'ay 
en luy toute ma fiance. Soyés toujours as^ 
seurée de ma foy , elle est inviolable. Bon 
jour , mon ame ; je m'en vais aux tranchées; 
je vous baise un million de fois. Hos reistre^ 
sont entrés en Champagne , c*?st-à'«diie les 
trois mille et cinq cents lansquenets ; car 
U grande levée n'y viendra qu'en juin* Dans 
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deulL jours , f y envoyé ie mareschal Au- 
mont pour les employer en Lorraine , jusqu^à 

ce qu'ayant fait mes ailaires à Tours , je 
les puisse aller joindre , qui sera à la my- 
décembre , et pense vous pouvoir asseurer 
que , vers la fin de janvier , je seray dans 
Paris. Adieu. 

Ce mercredy« 



Aireiti que le due de Mayenne voulait surprendi» 
Tours, et que son amiée éuât à Vendôme , Heniy 
était parti le ftS avril 1689 , à la pointe du jour, 

avec 400 maîtres et mille arquebusiers à cheval ; il 
fit dix grandes lieues ^ mais apprenant que le roi de 
France l'appelait à son secours , il tourna bride en 
toute diligence et alla loger à Mailié^ur-Loir, à deux 
Ueues deTours» après avoir demeuré 24 heures à cheval; 
le dimanche, dernier jour d'avril, les deux rois se virent 
dans une allée du Piessis-les-Tours. 

Étant à Châteaudun, Heniy envoya sommer Yen« 
d6me de se rendre. Xa Jigue s'était emparée de cette ' 
ville l'année précédente , àîn^i que du grand conseil 
du roi ; ce qui Lui estait d'autant plus dt^plaisant et à 
cceuTj que cette ville estait de son ancien patrimoine. 

li resta trois jours à Châteaudun pour donner aux 
bahîtans de Vendôme le tems de se rendre ; sur 
l ur refus » il partit le 14 novembre* Le même jour , il 
fit investir la ville et le château. Le i5,il coucha à 
Meilay | village près de Vendôme^ le vendredi et ie 
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samedi paasèrent à recouuaitre leslieux. Aprèa avoir 
tiré 120 coups de canon ^ les soldats entrèrent dans le 
cdiâteau par une brèche » et se Réitèrent avec les fuyards 

dans îa ville. Maillé 'Bénéhard , gouverneur , eut la 



tête tranchée à côté du cordelier Jessé ou Chessef. 



qui 



fut pendu comme séditieux. La ville fut pillée. Lee 
{ooissuivans^^enij s'empara d^ châteaux deLavardin 
et de Montoire , dont il ne reste plus que des ruines. 

Iiavaidiii est un village, et Montoire' une ville assez 
<:ofitmerçaute. Le roi prit ençuiie GUâteaurdu>Loic , 
d'oui! se rendit à Tours» 

Chrcnul&gie novennaire, année iSS^. 
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LETTRE LIL 



«• 8 Janvier iSqcl 

A' la même* 

r 

Mon ame 9 depuis le partement de Lyceran , 
f ay pris les villes de Seez , Argentan et 
Falaise , où fay attaqué Brissac et tout ce 
qu'il avoit amené de secours pour là Nor« 
mandie. Je pars demaîa pour aller atta* . 
quer Ljzieux , en ra' approchant du duc de 
Mayenne, qui tient assiégé Pontoise% Mes 
troupes sont cfties depuis le départ de Ly*« 
c'eran de bien six cents gentilshommes et 
(à^xùi millè hommes tle pied ; de façon que , 
par la grâce de Bleu , je ne crains rien de 
la ligue. J'aj fait la cène la nuit que je ne 
pénsois pas faire en Konnandie^il y a un 
an. Je vous dépeschëray , dans trois joiirs^ 
un de mes-ieguais |>ar mer , ear je suis 
«ar le bôrdv t^èHes ^Tefàis bièn dti dbemin» 
<Gt vaiis comme Dieu m,e conduit , car je ne 
scais Jamais ce que 'je' dois faire .au bout : 
cejpendcint me^ faits sont des miracles ^ aussjf 
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^nt-ils conduits du grand maître. Je n'^aimo 
rien que vous , et en cette résolution je 
mourrai , si vous ne me donnez occasion de 
changer. Je me porte bien , dieu mercy » 
fort à votre service. Adieu , mon menon. 

De falaise, ce 8 janvier. 

En achevant cette lettre, ceux de Bajcux 
m'ont apporté les clefs , qui est une très- 
bonne ville. 

I ' 

Après avoir été forcé par les ducs de Kemours et 
de Mayenne à lever le âége de Paris , le roi va 
prendre en très peu de teins les villes d'Elanipes , de 

Vendôme, du Mans et d'Aiençon. De la façon qu il 
y allait, ditPereiixe^ et que se dt{fendaient les chefs 
Je ia Ugue , U eût reconquis tout le royaume en moin» 
de quinze mois, s' U neât point manqué d'argents 

U passe l'hiver de iSSg à iSpo en Normandie , 
et prend nombre de viUei» miportantes :Falaise, Dom- 
front , Bayeux , Lizieux, Vemeuil » Hoiiileur , etc. 

Cest dans ce tems qu'il prit Meulan , où il nu^nta 
dans un clocher avec Sully , pour observer i*aririiée 
ennemie. Les assiégeant ajant poiiiié une baitene 
contre ce clocher , ils en ruinèrent si bien les degrés, 
que Henry et son ami. furent obiig^ d'an. descendre, 
à l'aide d'une corde et d'un b^ton' pasié a^tre leui» 
jambes. Le roi fit dresser aussitôt quati» pièces 
canon pour leur rendre la pareille. 
' Tous ces avantages précédèicnt de peu de tems 
1» bataille d'Xvry. 
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LETTRE LIIL 



», iÇ Janner tSgù^ 

A la même» 

iMoN cœur, vous n'aves pas daigné niVs^ 
crire par Bycode. Pensés- vom qu'il vous 
sied bien d^user de ces froideurs ? je vous 
en laisse à vous-même le jugeinent J'aj 
esté trèsnaise de sçavoir de luy le bon estât 
auquel vous estes. Dieu vous y mainli(!nne , 
et me continue ses bénédictions comme il a 
fait jijsqu'icy. J'ay pris cette place (r) , sans , 
tirer le canon, que par mocquerie, où il y 
avoit mille soldats et cent gentilshommes; 
c'est la plus forte que f aye réduite en mon 
obéissance, et la plus utile, car fen tireray 
soixante mille escus. Je vis bien à la hugu&« 
note ; car j'entretiens dix mille estrangers et 
ma maison de ce que {^acquiers tous les 
{ours, et vous diraj que Dieu me bénit 
tellement , qu'il n'y a que peu ou point de 

(i) Idxieux. Foyêz la ChrotK nov9ih 
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maladies en mon arm^e , qtii augmente de 
jour à autre. Jamais je ne fus si sain , jamais 
vous aimant plus que je fais. Sur cette vé- 
rité» je te baise, mon ame» un million de 
fois. 

Se Lyzienx, ce i6 janvier. 



Otl&gê de lever le âége âePasii; Utmy TV alla 

soumettre la Normandie. 

Les rançons qu'il imposait aux villes prises , et les * 
denieps (pi'il pouvait tirer des tailles , i^e suffisaient 
|^s> à beaucoup près » pour entretenir ses troupes en 
cèrps d*arm^. Cest pourquoi, pendanr 4 ou Sans, il 
fut contraint de faire ki guerre d une façon extra or- 
dinnire. Quand ses troupes avaient servi quelques moii 
et consumé leur paie , il lesrenvojait daps leur qt^arfier, 
lant pour préserver leur pays des invasions de la ligue, 
que pour se refaire. Quand les gentilshommes volon- 
tiires a vai en t d (''pensé leur argent , il leur d onnait congé s 
•esmauières ail ables et franches les rappelaient bientôt 
auprès de lui , lonqu'ils avaient recouvré quelques 
fondii 
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LETTKELIV. 

A la même. 

A^ON cœur , j*ay achevé mes conquesffji . 
jusqu'au bord de la mer. Dieu bénisse niDu 
letour comme il a fait le venir. Il le faira 
par sa grâce, car je lu y apporte (ous les 
heurs qui m'arrivent. J'espcre que vous oy- 
rés bientôt parler de quelques-unes de mes 
saillies : Dieu m'y assiste par sa grâce. Le 
lëgaty Tambassadeur d'Espagne , le duc de 
"Mayenne , tous les chefs des ennemis sont 
' assemblés à Paris. Les oreilles me devroient 
bien corner , car ils parlent bien de moy. Je 
iTcus hyer de vos lettres par l'homme de 
Keviguan \ je fus très-aise de sçavoir votre 
bon estât ; pour moy , je me porte à souhait , 
vous aimant plus trop qu'autrement. J*ay 
failli estrç tué trente fois à ce bordel : Dieu 
est ma garde. Bon soir , mon ame , je m'en 
vais plus dormir cette nuit , que n'ay fait 
depuis huit jours. Je te baÎM ua million de 
fois. Ce 29 jauvier. 
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ApvAs h mort de Heniy HI, arrivé au mouf^oùt 

précédent , Henry consulta son conseil , pour savoir où 
il devait aller en levant le siège de Paris. Il y eut 
fnnft avis différens^le premier était de repasser laLoire; 
le second de remonter le long de la Marne ; et la 
troînème de descendre en ITormandie , pour i^assnrer 
de quelques villes dont les gouverneurs n'étaient point 
attachés à la ligue , et y joindre le secoui-s d'Angleterre^ 
€{ue la reioe Elizabeth avait promis. Jl s'attacha au 
demieravis» Font-de-l'Aiciie et Dieppe ise rèndirent» 
et lui envoyèrent teiifes clefs. Cette lettre est écrite 
quelques mois après la bataille ^«Arques y et peu ôb 
tems avant celle d'Ivrj. 



Lettré 
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L V. 



iSgo. 

M0V8. de Sully, s'étant )etté dans Passy, y fut 

assiégé par le baron de Kosny , son parent , qui tenait 
pour iaiigue , et qui lui écrivit une lettre ainsi conçue' : 

a Monsieur mon cousin , vous n'estes pas 
j» fin de vous estre fourrë dans une bicoque . 

» à la ciebceote d'une armée telle que la 
» nôtre , contre laquelle vous ne sçauriës 

» tenir un jour. Néanmoins , désirant de 
3» vous gratifier , regardés de quelle sorte 
» vous voulés sor^r de là ; car Je m'y accom- 

3) moderay pour votre honn^'ur ». 
Sully reçut eu même tems une lettre du roi; 

«c Je viens , lui disait Henry , d*avoir 
« ad vis que Farraee des ennemis vient pas- 
» ser la rivière à Mantes ; ils ne faudront 
3> pas de vous attaquer. Je sçais bien que 
» votre place n'est pas en estât de réi^ister, 
» si n'y avës fort travaillé; partant ad visés 
» à vous; car estant soldat et capitaine , 
a» ou le devant estre , je remets en votre 
» disposition de prendre votre parti à propos , 
» et me tenés averti de tout ». 

1 
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• Sully répondit à son parent : 

« Qu'il le remercioit de ses courtoisies; 
» que Tarmée du roy , prête à le secourir , 
» et les gens qui Taccompagnoient , don- 
3» uoieut à son honneur un autre conseil », 
Les ennemis n'attaqnërent point Fass^ , et M. de 
Sully reçut le lendemain cette autre lettre de Heniy. 

« Mon amj , je ne pensay jamais mieux 
» voir donner une bataille que ce jourd'iiuy; 
» mais tout sVst passé en légères escar- 
» mouches y et à essayer de loger chacun à 
7> son avantage. Je m^assure que vous eussi^» 
» eu regret , toute votre vie , de ne vous y 
» estre pas trouvé. Fartant , je vous avertis 
» (jue ce sera pour demain ; car nous sommes 
» si près les uns des autres, que nous ne 
D nous en sçaurions dédire. Je vous conjure 
. 3) donc de venir et d'amener tout ce que vous 
» pourrez » sur-tout votre compagnie , car je 
38 la connois et m'en veux servir* Adieu , 
» mon amy 
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; LETTRE LVI. 



• f • * • 



14 Mm tSgo: 

■w - » », 

Lettre de Henry tV aux ambassadeurs 
et autres seigneurs estrangers , sur Ut 
sujet de la bataUle <£l9rf. 

JVÏoNsiÈUR , il a pieu à Dieu m' accorder ce 
que j'avois le plus désiré , d'avoir moyen de 
donner une bataille à mes ennemis , ayant 
ferme coniiaace qu en estant là , il me feroit 
la grâce d^en obtenir la victoire , comme il 
est advenu ce jourd^huy. Vous avés ci-devant 
entendu comme , après la prise de Honne- 
fleur , je leur vins faire lever le siège qu'ils 
tenoient devant la ville de Meulan , et leuc 
prësentay la bataille , qu'il y avoit appa-* 
rence qu'ils deussent accepter , ayant dès- 
lors en nombre deux l'ois autant de forces 
que j'en pouvois avoir. Mais , pour espërer 
le pouvoir faire avec plus de seureté, ils 
voi:durent différer jusques à ce qu'ils eussent 
joint quinze cents lances que leur envoyoit 
Je prince de Parme 5 comme ils ont fait depuis 

La 
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quelques jours ^. et dèg-lpr& iU pi:ihUei:§atjpiôX- 
tout qu^ils me forceroient au combat, enquel* 
que Heu €jue Je fusée , et pensoient avoir 
trouvé une occai>ii;iiLijûrt advaatageuse de me 
venir rencontrer au siège que je faisois devant 
la ville de Dreux; mais je ne leur ay pas donné 
la peine de venir jnsqiies là; car «tôt que 
je fus adverti qu^ils avoient passé la rivière 
de Seine , et .qu'ils tournoient la téte de de- 
vers moy , je résolus de remettre plutôt le 
îiie'ge , que de faillir de leur venir au-devant. 
Et de fait, ayant sçeu qu'ils estoient à m 
lieues dudit Dretîx, j'en partis lundy dernier, 
i2>««. de ce mois , et vins loger à la ville de 
Nonancoàrt , qui estoit à trois lieues d^eux , 
pour y passer la rivière. Le mardy , je vins 
prendre le logement qu'ils vouloient pour 
eux , et où estoiènt déjà arrivés leurs mares- 
chaux des logis,: je me mis en bataille dès ce 
matin a ime fort belle plaine , à une lieue , 
près de celuy qu'ils àvoient fait le jour pré- 
cédent , où ils parurent aussi*tôt avec toute 
leur armée , mais si loin de moy , que je 
leur eus doiiué favantage de ks aller cher- 
cher si avant , et me contentay de leur faire 
quitter un village tjUi estoit proche de moy, 
duquel ils s'estoi^ut saisis. Eniin^la nuit 
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HOuseoiiitrftîgQit chacua de se loger; ce qae 
fiftaux villages lesplu^ p|?0€^^^ Ce >ourd'bujr 
ayant fait de bon mati^i recognoistre leur 
coiiteaance , et m'a^^aat e$t4 rapporté qu il> 
4('edtoient représeptéa; mais encore plu9 loin 
quMk n*avoient fait byer , je me suis résolu 
de les approcher de si près que , par néces- 
aité » it 8e foadroit joindre , comme il est ad-r 
veiiu i>ur \ei> entre dix et onze heures du 
xuatin, que lea e$tant ailé cberci^r jusquea 
où ils fistoient planté ^ dont ils n^ont famais 
advancé que ce qu'ils ont fait de chemin pour 
:venir à la charge. Après avoir esté tiré quei- 

i]ues volées de canon de part et cVautre , ]a 
bataiile s'est àp^n^Q, en laquelle l)ieu a 
.voulu faire cogncdstre que tfL protection estt 
^toujours du culé de la raison ; car, ea mo^as 
.d^itfie heure , ajant jett^ toute leur colère en 
_deux ou trois charges qu'ils ont faites et 
.;}Q)jiteauef.,, toute leur cavalerie a commencé 
. à prendre ^parti , abandonnant leur infanterie 
qui estoit en très* grand nombre; ce que 
' voyant , leurs Suisses ont en re^cours à ma nu* 
séricovde , et se sont rendus les colonels , 
. capitaines > soldafs et tous leurs diaj^ea^ux: 
les lansquenets et François n'ont pas eu le 
loisir de preadre çelLc résolution, car il en 
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cl esté taille en pîeees plus de douze cents 
des uns et autant' des autres , le reste pri- 
j;onmefr ou mis eéf'i'biite dÀiid -lé» bois, à 
itk mer<^y des pàj^àa'hs. De leur cavalerie, il 
^ en a de neuf centtf -è^tnille de tués , et de 
ifuatre à cinq cents de démontés ou prison- 
niers, sans les blessés, et ce qui s'est noyé 
au passage - de W rivière de Dure, qu^ils ont 
passée à Ivry pour la mettre entrée ux et 
nous; le reste des- mieux montés s'est sauvé 
à la fuît'é',teais cte a esté avec très - grand 
désordre , ayant perdu tout leur bagage. Je. 
-ne les ai point abandonnés quUls n'ayentesté 
•près de Mantes , où Ton me vient d'advertir 
^a'oa leur ai fermé les portesi Si cela est, 
H n'ïin dènïeuiérÂ'pas udV et fespere que' là 
victoii-e sera entière , qui est déjà , dieu 
•mèixy, bien advancée. Leur cornette blantohë 
•m'est demeurée, et celui qui la poftoit , pri- 
sonnier j douze ou quinze autres côrnettes de 
. * leur ëavalerie deux foîsr autant 'cte'^ettr' îti* 
fcinlerie , toùtè leur artillerie , iniinis sei- 
'gnet#S 'prîsonniex^s , et de morts un grand 
nombre, niesme de ceux de commandement, 
que je ne me suis pas encore amusé de faire 
recognoistre; mais je sçais que entr^àutres , 
le comte d'EgmOnt , qui es toit -général de 
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toutes lesdi tes forces qui leur estoieut venues 
de Fiandx^es , y a esté tué. Leurs prisonniers 
disent tons que leur armée estoit de quatre 
mille chevaux , etdouze à treize mil le hommes 
de pied «dont je croys qu il ne s'est pas sauvé 
le quart de tout cela. Quant est de la mienne , 
elle pouvoit estre de deux mille chevaux et 
huit mille hommes de pied ; mais , de cette 
cavalerie, il m'en arriva depuis que je fus 
W bataille , le mardy » plus dje six cents che- 
vaux; mesme la dernière troupe de la no- 
blesse de Picardie qu'amenoit le sieur de 
Humieres, qui estoit de tcois cents chevaux» 
arriva qu'il y avoit deiui-heure que le com- 
bat estoit commencé. C'est un œuyre raira-** 
culeuxde Dîeu , tjui m'a premièrement vouIu: 
4omier cette résolution- de les attaquev» efe 
puis la grac0 de la pouvoir si heureusement 
accomplir. Aus«y ù lu y seul est la gloire, et 
de ce ffui en peut, par sa permission, arri- 
ver aux hommes. Elle est deue aux princes, 
officiers de la couronne , seigneurs et capi- 
taines V et à toute là noblessë^ qui s^y est 
trouvée , et y est accourue avec telle ardeur, 
et s'y est si heureusement em ployée , que leursT' 
prédécesseurs ne leur ont point laissé d'exem- 
ples plus beaux de leur genérusilé, quils 
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en laisseront » en ce fait» à leur postérité. 
Comme j^en suis grandement content et sa- 
tisfait , j'estime qu'ils le sont de iiioy , et 
qu ils ont veu que je ne les aj voulu em- 
ployer en lieu dont je ne leur aye aussy 
ouvert le chemin. Je suis toujours à la pour- 
suite de la victoire avecques mes cousins le 
prince de Conty ,duc de Montpensier , comte 
de St. Pol , grand-prieur de France , mares- 
chal d'Aumont, de la TrimouîUe , et les' 
sieurs de la Guiche, de Givry et plusieurs 
autres seigneurs et capitaines, mon cousin le 
mareschal de Biron estant demeuré au corps 
ch rarniée pour y attendre de mes nouvelles 
qui icûnt > comme j'esperc , toujours pros- 
pérant. Vous en tendres , par ma prochaine 
dëpesche, qui de bien près suivra cette-cjj 
plus amplement les particularités de cette 
victoire , dont je vous ay bien voulu cepen- 
dant donner ce mot d'advis , pour ne vous 
difi'érer pas plus longuement le plaisir que 
je sçsiis que vous en recevrés. Je vous prie 
âussy d'en faia^e 'part à tons 'mes autres bons 
serviteurs de de -là, sur -tout d'en faiie 
rendre grâces à Dieu. 
JDu camp , le 14 mars iSqo. 



* 
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Qiioiqne la pièce qne nous donnons ici ait été 
adressée par Henry IV aux ambassadeurs ^ cepetiùant 
n^est pas très-connue ; ce est assez étonnan^ 
Elle montre l'activité de ce prince , aussi infati^ 
gable qu'adroit et courageux : il n oubliait rien do 
ce c^ui pouvait liâter le gain de sa cause. 11 éidit 
essentiel de prévenir ses ennemis , et d'instruire les 
ànibîassadeurs des ptnssances étrangères ; c'est ce que 
Henry ne négligea pas de faire. Du champ dé bataille 
il écrivait k ses amis , auxv étrangers , à sa maîtresse. 
11 était tout à-Ia-fois aux affaires politiques , à l'amour, 
à l'aiiulié. Après un combat il informait ses amis 
de rëycnemént, et comnoîeil I9 diisaU à Sully il écrivait 
le pied à l'4trlêr^ 

. Cè lut la veille de cette bataille qu'il écrivait à la 

belle Gdbrielle. « Si je suis vaincu, vous me connoLssés 
» assës pour croire que je ne fuiray point j mais ma 
» dernière pensée sera pour Dieu , et l'avant^demière 
» poqr vous». 

Cést au ihomeîit ôii se livra ta batstiUe oTvff qu'il 
fît cette harangue 61 coaaue. «Vous estes Frarçois, je 
» SUIS votre roi : voilà l'enneiiu. l^uis prenant son 
i casque , onié de plumés Manches : « Ënfans , dit-il » 
'^ghrdës 'bien vos rang!»^ Si l'ét^dard votis iftdnque > 
•9» voici le signe du ralliemîent ; suivés ihàn ^pâliache*, 
« vous le verrés toujours au clieniiii de l'honneur ét 
» de la \ ictoire » .— Ou nexnenéràit-onpasies français 
avec <ie telles paroles ? 

< lies 6uisfii3s sr'étaat> rendus^ d^andèrent titioéilifictfl 
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de leur bonne conduite. Voici celui que leur donna 
Henry, 

« INous , ete. certifions que les deux régîmens des 
» Suisses qui étaient sous la charge des coloneb Phiffer^ 

• dti canton de Lucerae , et Bérlinghen , du canton 

» d'Ury , ne se sontrenclu.s à nous, qu'après qu'ils ont 
» été abaiidoiiiiés des autres forces de l'armée, m ciiie 
' » de la cavalene que nous avions entièrement fait 
» tourner en fuite , ensemble les autres gens de pied ^ 
» sans que lesdtts Suisses ayent reculé de leur place 
» bataille, rompu leurs rangs, ni montré aucune 
» apparence de vouloir fuir ou laisser les armes, 
'» jusqu à ce que nous les avons fait assurer de les 
» recevoir à mienîjr, laquelle ils ont accépté, comme 
*)i la'raisdh de gueirffc" téur 'permettait,' étàiit dénués 
» de loule assiilance , et le fort de uoIll' armée encore 
j» entier et prêt de les asï>:iillir. £ii témoins de quoi 
» nous avons signé la préseule de notre main, et à 
9 iciUe fait mettre lé ç'âcliet de nos armes 
A Mérites; le i4*nïai-s i6gé.' ' 

HenrvJ^^ bç.ilUr à. chaque soldat Suisse un eju en 
argent, 

, Les deu;|c coloiiels promirei^t pifr éqit de •Ie^lettre 

Içur gouvernement l<?s\uigt-quatre enseignes.des deux 
régiinens... «INoiui pioiucl^cnis ^ est-il dit dans cet ecril 
» gue^nous avons ^ àsadit,çf^ijesté , le roi très-cbréiiea^ 
» Heniy lY duuomi , qp'/^i; ^ptn^A^ qqe^novs pourrons 

* ii^vès noire aimyépj, nffi^^^ 

» au nom de sadîte majesté ^ nosdits ^eigi^irs et 
n supérieurs a .édiles vii)gf-<[tia,tre euseijgnesjrde 'nos 
» réginieus qui avaient été par nous rendues à sâ« 
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» dite majesté, et qu elle a fait remettre en nos mainst 

Sbn^i'tîbn^é* les "donner ^e sa part en présent 
» à nosdits seigneurs , quoi(^u*^»lles lui appai tiii.ss(^iit 
» par ie droit de la guerre. Promettons et jurons en 
9 outre d'entretenir et obseiw» la paix perpétuelle 
» qui est entre la couronne de ïranoe et les lîguesdtt. 
TÊ Suisse y etc. » ' 
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LETTRE LVIL 



* xo Mars x590» 

é4 M. D& LUXEMBOUAQ. 

JVIoM cousin , le courner , présent porteur , 
que vous avës dépescbé vers moy^a eu tant 
de difficultés à s^y pouvoir rendre seure- 
ment , que , lorsqu'il y est arrivé , il m'a 
trouvé à la veille d'une bataille avec mes 
ennemis , comme.de Jait-elle a été donnée 
deux jours après , qui fut le mercredy 14 de 
ce mois , estant parti du siège que je tenois 
..devant Dreux, pour les venir rencoaUer en 
chemin y surTavisque j'avois , qu'après avoir 
recueilli en Picardie le secours qui leur estoit 
fraîchement venu des Pays-Bas , d'environ 
quinze cents lances et quatre à cinq cents 
harquebusiers à cheval, ils avoient passé la 
rivière de Seine pour me venir faire lever le 
siège , se vantant par • tout quUls me con- 
tra ind roi en l de coml)aUre uu de me retirer. 
S'ils avoient volonté du premier , ils ont con- 
nu que j'en désirois et cherchois Toccasion , 
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comme Dieu me la mise en la mûin , e{ 
œV donnë ia résolution , me confiant de 

sa bonne et sainte assistance en ma juste 
cause , d'en tenter la décision cette fois , 
nonobstant dos forces amassées de diverses 
nations et endroits , excédant de beaucoup 
en nombre celles qne J'avois avec moy. J'es- 
time que vous avés déjà pu-enteadre que la 
victoire m'en est demeurée par Tentiere dé^ 
faite de Farmée desdifs ennemis, les chefs 
desquels ont pratiqué ce que ^ à fausses en«» 
seignes , ils mWoient auparavant voulu at- 
tribuer, comme ils oui fait coutume d'entre- 
tenir leurs partisans de semblables vanités , 
et ne doute que encore ils ne fassent tout 
ce qu'ils pourront pour leur cacher ou dégui- 
ser la vérité de ce qui est advenu au moins 
à ceux qui soiU plus éloignés; car, quant à 
ceux qui sont proches , relTet que les uns en 
tentent, et que les autres connoissent appro- 
cher d'eux , la leur fait voir à découvert. Et, 
afin que vous soyez éclairci du succès de 
ladite^ bal aille et de Tordre qui y a esté tenu , 
je vous envoyé un discours qui a esté fait 
pour en représenter au vray les particu- 
' larités, qui , .outre le conlentement que ce 
Vous sera d'en avoir la certitude , vous servira 
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pour en faille part où vous verres estre à 
propos. Le même jour de la bataille, mon 
cousin le mareschal de Biron reçut un bref 
du pape , queie cardinal Gaétan lui a envojé 
avec une lettre qu^il luy a escrite , par laquelle 
il montre le désir de parler à luy , ce i^ue jô 
luj ay permis. -—Du 25 mars iSgo* 



Après la bataille d'Ivry , le premier soin de Henry 
IV fut d'éciire à ses partisans , et même aux élrangf ts , 
poiir les instruire de la victoire qu il avait rempoilée* 
ITous avons entre les mains un grand nombre de cet 
lettres ; mais comme elles roulent toutes sur le mémo 
su^etf nous ne les rapporterons pus. 
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_ " » 

LETTRE LVIU. 



• ••••• 24 Mais 

Lettre de M. le mareschal de Biron à 

M. du Ilaillan , contenant ce qui s est 
passé à la bataille d'Iyry. 

M ONs. du Haillan , mon bon amy , je vous 
prie m excuser et me pardonner si je ne vous 
ay escrit après cettè bataille , d^autant que 
j'ay esté beaucoup empescLé à la coiiduile 
derarmée,etdepi]isàdes conseils fréquents 
où nous demeurions trois heures le matin et 
quatre après disuer , où le roj me donnoit 
charge d'assister toujours , d'autant que^ 
après une si giaiide hafailleet victoire, il se 
présente beaucoup d'ail'aires , à quoy il faut 
pourvoir. Le roy m*a fait cet honneur , et 
me donne toutes fois grandes peines, de me 
commander d'y avoir Tceil. Vous aurés déjà 
entendu , par un bref discours que Ton dé- 
piescha , comme Teliet s^est passé ; on en a 
fait un autre plus long , et a<^t-on dit à celuy 
qui le fait qui! soit véritable, ajant e^lé 
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ràbroii^ trois où quatre foi?. Tant y a que le 

TOj a gagnë une très-grande victoire contre 
ceux qui pensoient l'emporter i pied levëj 
et dira Y qu'il n'a combattu qu'avec les deux 
parts de sa cavalerie , et quasi point de gens 
de pied , et le demeurant qui restoit a tou« 
ynirs tenu ferme, cjin a esté iu\p des prin- 
cipales causes de la victqire, d'aidant qu'au- 
cun des nôtres qui n'avoient accoustumë de 
se repaitre de tels morceaux , prindrent un 
peu le large; mais ils se r'ad visèrent , et 
vindrent se Joindre à la troupe que je me- 
nois; à sçavoir : deux bataillons de Suisses, 
de deux ou trois mille faarquebusiers , mon 
régiment qui pouvoit eslrt^ de deux à trois 
cents chevaux , deux cent cinquante reistres, 
et les sieurs de Humieres et de Mouy qui 
arrivèrent, estant aux mains à Favant^garde, 
avec cent cinquante chevaux: il se trouva 
enfin qu'il se vînt joindre à moy plus de 
mille chevaux. Le roy y fit très-valeureuse- 
ment; car , avec sa cornette et son rëgîinent, 
il alla charger sept escadrons de gens de 
cheval , valons et reisires , et en danger qu'il 
ne se- fut avancé , comme il fit , que la troupe 
^e M. le «laresclial d' Aumont eût esté ren- 
wetsée et jm$e en . tçute et ses pbevaux 

le'gers^ 
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légers, comme îl yen eut beaucmîpqnî allcrent 
par trop loin. Les eauemis ^ éionaeiviit de me . 
voir marcher toujours ferme \crs eux éa. 
gros osl , qui leur iîL perji'e la viciuiro. Le- 
roy y fit très-bravement, gcnéreusemî*nt et» 
hardi ment, autant qu'il se pcnJ et quasi îr(>jV, 
car il se retourna n ayant que iieuu; x.ho, 
vaux, et se vint retirer verîi moy , eU pour 
poursuivre la victoire , lu iv-if.e .oi- 
•dits sieurk de iiumieres et de Aiouy, mon 
fils i'accompagaant toujours rivec .ji'-j'jc. 
coups d'espée qu îl iwml ; a iva- '>:r, deux 
petits au visage, d oùil sortoit bôaj:îro«ip Je 
sang; mais il s'en va gin-i y , v ' . . Uii b.v.-i 
et l'autre à la main, il eslou dCc- A l.\ c * ^^-îux 
cents chevaux pour marciiev :vi cc-^^t^ 'l :, r >i , 
et peu devant pour donner, par it; ii:iuc, :i 
ceux qui chargeroient sa majesie , oi; cou;^ 
vrir s'il esloit besoin. Il esi; liei 1 i:> . -^cs 
£a majesté a contentement de son ^ijervivc' , 
le louant plus qu^aucuns envieux ne 
druient. Je ne peux dire auire t'iioîi,e , .sii^i.a 
qu il y a beaucoup de gens de bien qui ont 
accompagné le roy : Toii lue met de et ux 
qui ont part à la victoire , encore que je aye 
combattu. Le roy , poursuivant les ennemis, 
eu délit plubieurti par les ciiexmns jusqu'au 

M 
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bourg d'Ivry, qui e«t long et a trois, ponts • 
les ennemis s^embarrasserent dans iceluy , nè 
pou vaut passer; ils lire ut des barricades , et 
rompirent un pont qui fut cause de leur ruine 
entière : car le roy , voyant ce , alla à Anet 
pabber la rivière de Dure , et me manda que 
je fisse haster des gens de pied pour aller 
dans ledit bourg; ce qui fut prompteraent 
exéoaté , et pense qu'il y fut tué quatre cents 
hommes de cheval , qui est plus cjfUe si Ton 
avoil tue en campagne quatre mille hommes 
de pied. Outrece , il fut tué plusieurs hommes 
de pied de toutes nations, qui s'estoient sauvës 
en partie à bonne heure ; Ton prit quatre 
pièces d^artilierie , et tout leur bagage où il 
y en avoit de précieux et de Targent. Le roy , 
ayant passé à Anet, poursuivit la victoire ' 
jusques auprès de Mantes, et couchaàRosny. 

Les villes de Vernon et de Mantes se sont 
rendues au roy , comme aussy d^autres. Nous 
attendons des canons et des miuiîtions (|ue 
Ton avoit envoyé quérir auparavant ; car les 
munitions nous faillirent à Di^eux ; nous 
sommes atleadans pour faire quelque grand 
dessein. M. de Longueville , avec six ou sept 
cents chevaux , s'est Joint avec nos reistreb eu 
Champagne. 
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Le saint pere ni a enVoyé un bref authen^ 
tique 9 et le légat tine lettre à quatre pièces ; 
le tout honorablement. Je ne sçais si je 
m'abouclieray avec M. le iégat , coname il 
montre désirer. 

Excusés cette lettre qui est à basions rom- 
pus, et faite à deux matinées , pour ce que 
Ton ne me donne pas de loisir , et hyer , de 
. quatorze heures^ de jour , je n'en peux de* 
meurer qu'une en nion logis , embarrassé 
d^une infinité d'aflaires. Le roj va envoyer 
quérir son conseil , qm est à Tours » pour 
le mettre en cettevîUe de Mantes. Vous serés 
près du roy , et nous nous verrons plus sou* 
vent. Jé suis après pour gagner deux mois 
pour m'aller reposer , et je crois que le meil- 
leur seroit pour toujours et aller prier Dieu , 
puisqu'il m'a fait cette grâce d'avoir vescu 
si longues années aveç grande réputation 
dedans et dehors le royaume , et mesme en 
cette dernière bataille, dôni le roy se loué 
infiniment de moy et a grand contentement 
de mon fils. Je suis esté en six batailles ; j'ay 
eu six arquebusades ; j'ay vendu , sans les 
bois , six mille livres de rente , et servy six 
roys. Il est temps de me retirer : nous en 
deviserons plus amplement , mais que nous 

M a 
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nous voyons. L'on dit que M. de Villeroy 
Sera icy aufourd'huy ou demain; et , sur ce, 

■je me rrcommanclc aiïeclueiisement à vos 
bonnes grâces , priant le (Jrëaleur vous avoir 
en sa sainte garde. 

Du camp de Mantes , le 24^0, mars iSgo. 

Votre bien aifectionnë ami , Birûn. 



Comme nous ne crqyons poinl quil soit déplacé 
d'oftrir dans cet ouvrage quelques pièces propres à 
donner une idée de Henjy IV , nous présentons' i<» 
une lettre du maréchal de Biron : c'est d'ailleurs un 
nioiminent historique. Nous répondons de son au- 
theiilicilé. ' 

M. du Haillau j daijs -sa .réponse , remercie le ma- 
réchal de sa lettre quUa^eu^ dit-il, €ttJte% ^affiùre$ 
par V espace 'de trois ou quatre jours ^ de jnontrer^ 
chacun la voulant lire et en avoir copie. Il le félicite 
de s'être troin t^ sur des vieils ans en ceste tant signalée 
bataille , et de voir son chef chenu couronné d'une si 
belle verte cùurpnne ' de triomphe, il l'exhorte à se 
trouver encore en une bataille définitive de ce différent , 
qui serait un nombre septénaire accompli et parfait. 



V 
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irtiT avait été grièvement blesse à la bataille dlvrv; 
Alité, presque mourant à Passy , il apprenti que 
Mantes capitule -, il iait fake à la Mte un i)rancard 
<fc branches d'arbres sans peler , accommodé de^ cercles . 
de poinçon , ef ae met èn route pour aider de ses 
Conseîb ce bon nKÛlre cpi'il ne pouvait aider dfe 
'son bras, Hemy alla au devant du malade. Oû ne peut 
lire., sausuae vive émolioo , i*entieûen de œy.detuL 
liomiQp3^.wiiiÇttesçlaa«>ur,espèçe, ]' ' r^^jx a 

L 

» Mon auii , dû le m y , jé suis Irès aise 
» de, vous voir avec un beaucoup meilleur 
» visage (jue je ne m^attendois pajs, et auraj 
» encore une plus grande ]hye si voiis 
» ài^ssur^fi quQ Vous ne 'courës poxuV for-* 
» tune de la vie,ny çlç demeurer estropie' : 
,» car y pouc les aut^re^, qouds , ce n^ spnt 
» qu'autadt d'accroîsserriçns de ^gloire , et 
ji par çpjiiipqiieut de cq^itente^pe^t , lesijuels 

font : ^.sùpportei^ patijBmmenl; . toutes,* les 
j) dcmle.uijj .d^, pla^,es., comme je Faj moy- 
» .mesMie ^éprouvé , d!à.ptafit . que le bruit 



( > 

» courant que vous avi^s eu deux chevaux 

» tues entre les ]ambes ,esté porté par terre , 
» taboulé et pelillé aux pies des chevaux 
» de plusieurs escadrons , et matrassé et 
a> charpenté de tant de coups , que ce seroit 
» grande merveille , sy vous en rëchappiés , 
» ou pour le moins ne demeuriés mutilé 
> ' de quelque membre ». ' 

« Sire , repond Sull^ j votre majesté 

zn'appoftç, autant de consolation qu^elle 

» m'honore excessivement , de témoigner 
^ un sy grand soin de moy : aussy n'ay-je 
j> point de parolés propûtrtiônnées à mes res* 
».seatimen8 , ny condignes aux louanges 
3» que méritent vos vertus. Et partant , 
1)' laissant' les choses à moy impossibles , je 
» luy cl ira y pour réponse à ce qu elle desîre , 
» s'avoir : que j'ay recogriu 'une tant visible 
V assislance de la main paternelle de Dieu 9 
• * n'^'j^rmi tant de diverses fortunes , et bonnes 

"» et mauvaises , qui ni'otit esté oécmrentes 
i> penchant la bataille , que la délivrance des 

'»;'iins 'ét la gloire" des autres en appartient 
» à'iùy seul , qui a conduit favorablement 
leb coûp& que fàj reotTs ; m'a tiré d'entre 
» les_ piedii de ^laa de deu.\ mille clievaujt 
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'»'quî m'ont passé sur le ventre ; et ( ce 
» crois -je) pIaiitë,tiU;,{K)irier dans cette 
j> campagne , avec les branches sy basses , 
» qu'elles m'oat garanti d'un coup , duijuel 
» j'ay m tuer le fMUivre Feuqâières. Quant 
» à mes plaj^es , elles sont , grâce à Dieu , 
,» en si bon estât , çonpibien jju'ylles soient 
» fort grandes , et sur tput ce}le de la 
» hanche, qui vient sortir au petit ventre , 
» que f espère dans deux mois , au plus teurd » 
» me trouver assez fart et dispos pour en 
» aller encore, autant chercher pour votre 
» service , avec telle aflectîon que je vou-. 
» drois estre asseuré d'en recevoir autant 
3» à mesme prix » • , , 

Sur quoy leroy repartit : « Brave soldat 
» et vaillant chevalier , qui sont à mon 
» advis les titres plus glorieux qu'on puisse 
» donner à un homme d^honneur faisant 
u la profession des armes , j'avois toujours 
t eu très-bonne opinion de votre courage, 
» conçu de bonnes vertus ; mais vos actions 
3» signalées en une tant4fftportante occasion , 
% et votre réponse grave et modeste , qui 
» attribue tout à Dieu , a surmonté mon 
» attente , ayant bien jugé , conoune c'est 



s 



à\i^i>Y mon ad vis , qu'il n'y â viên si mal 
^) sciant à ualiuinme de qualité , que d'user, 
^î) WèP'Vairieî; fàctànc^^^ pour lés choses si- 
3> gualees (nfil peut avoir ftiiles , esquelles 
»^*son Kônrieùr étsà pï'ofts^ioii'yoWigeoîent; 
')) et j^artaiit en j>resenco de ces princes , 
cabitaines«ef' gvsttids chevaliers qui éoilt 
» ici prf's do nioy , vous veTi\-]e embrasser 
S)" dt^s 'f)( i)\ bras , et vous déclarer à leur 
vràv étTranc chevalier , nôn tant 
^!) ' de 'l\tCC()!.'do' , tel (jae je 'voils' fais ^ 
* é'^è^nfi, tti de St^Miçhel , ni du St. Esprit , 
'yj (jiu d^î'ïnoji ciiiicre et sincère alleclion, 
j> laqucllé , jointe aux longues années de 
» vos fidèles et tililes 'scrvîêeJl''V toe font 
»,v()Ui» pr^^mellre (jiie je n'^ain-ay jauiais 
bonne forlurieî ni âuginenlatioh de i^ran- 
j> ueur, que vous iiy par iici pies ; ël craignant 
^» (jitç ce trop parler préjudiciât a vos playes, 
« je m éd rétourhé à Mantes : et adieu ,mon 
3> akii , ix)rteVv6us bien , et vous.asiieures 
que vous àvés un bon maître»* ' 

a 

? , I : • -» r • ♦ ' r 4 ' ^ • » 
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LETTRE LX. 



iSgo." 

A CORTS ANDRE. 

Mon cœnr,il a est riexi- survenu de nou- 
veau dépuis le partemént de Maraval , sinon 
que ce qin lesioit des AVaioiis s'en sont 
retirëfi..ea Flandres, sans que le duc deMajne 
ait eu pouvoir de les arrêter. Les.reistres 
en ont fait de mesme, qui uni este presque 
tous dévalîsës par les leurs mesmes. Le légat 
veut traifer à cette heure de la paix. Il ne 
se parle plus d'excommunication. Croyés 
que je ne nrendonuiray pas en .sentinelle. 
Je me porte très "Bien V'<3ieu mercy , vous 
aimant connue le pouv^s souhaiter. Vous 
auriës pitié de 11107 sy me voyiés , car Je 
suis sy accablé d'aiïaires (jue j'en succombe 
sous le faix. Aimés-inoy comnie celui qui 
ne changera jamais de volonté envers vous : 
c'c.' l asse's dire ; je baisc ua million de fois 
vos beaux yeuj^. 
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Il est impos'^îhle de donner à celte lettre une date 
certaine, puisqu'il n'y est fait mention d*aucun évé^ 
nement impoilant. Cependant comme ily est question 
du Légat, et qu'il y eut avec cet envoyé du Piipe des 
conférences en iB^o^ nous présumons (jue cette lettre 
est Ht» cette année. 

Henry avait été excommunié plusieurs fois. La 
première par Sixte - Quint II y répondit , et envoya 
ailicher au Vatican sa protestation. Cet acte hardi 
lui gagna l'estime du Pape » <jui se connaissait en 
Komraes ; il méprisait au contraire Henry HI , dont 
il disait: // Jait tout ce quU petU pour éùre moine , et 
moi j 'ai/ait Unti ce que j'ai pu pour ne (éÊre pas^ 



• ♦ • 
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'■ 'HARANGUE. 

I 

Réponsset.de\ Henry IV en iSgo > au Car- 
dinal de Gondî ^ et à 1* Archa^cque de 
lyjf^in , fiéfHUés des ligueurs* 

Je ne s^uU poiat dissimulé: je dis ron- 
». deweat .et. sans feintise ce que j^ay sur 
» le cœur. J'aurois tort de vous dire que je 
.» oe veuille poiul uiie paix gëBërale : )e 
» la veux 9 je -le désire. Pour avoir une ba- 
» taille je' donnerois un doigt , et pour Id 
» paix f 'donnérois deux. J'aime ma ville 
« de Paris , c'est ma llUe aince ; j'en suis 
» jaloux. Je veux luy faire plus de bien » 
*» plus de grâce, plus de miséricorde qu'elle 
» ne m'en Amande. Mais je veux qu'elle 
T> m^en sache gré et qu'elle doive ce bien 
n à ma clémence et non au duc de May enne , 
i^ nî ffù roy d'Espagne. S'ils luy avoient 
» moyenrté la paix et la grâce que je luy 
» veux faire , elle leur devroit ce bien , 
» elle leur en saiiVoit gr(5 ,e]le les tiendroit 
i> pour libérateurs , et non poiut laoy ; ce 
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» que je ne veux pas. C'est chose trop pré- 
» judiciafole à ma ville de Paris , que de 
» dili'érer plus long - tems la capitulation. 
» Il est déjà mort tant de personnes de 
» faim , que si elle attend encore huit ou 
» dix jours , il eu mourra dix ou vingt 
» mille , ce qui seroit une estrange pitié. 
» Je suis le vray pere de mon peuple ; je 
» ressemble à cette vraie mere de Salomon. 
» J'aimerois quasy mieux 'n*avoîr point de 
» Paris , que de l'avoir tout ruiné et dissipé 
» après la mort de tant de pauvres per- 
)) sonnes. Ceux de la 11 ^ue ne sont pas ainsy : 
» ils ne craignent point que jParis soit dé« 
» chiré , pourvu (]u'iis en ayent une partie : 
» aussy sont-ils Espagnols ou EspagnuUsés. 
» Vous, M. le Cardinal, én devés aVoÎjr 
n pitié ; ce sont vos ouailles; de k ur moindre 
n goutte de sang serés responsable devant 
» Dieu ; et vous aussy , M. de Lyon , qui 
)) estes le primat par dessus les autres 

evesques. Je ne suis pas bon théologien , 
*> mais j*en scaîs assés j)our vous dire que 
•>> Dieu ij' entend point q^ue vou^ . trailiçs 
» ainsy le pauvre peuple qu'il vous 4 .re- 
)) comiii:i.iulc 5 cl ccia pour faire plaisir au 

roy d'Esp^gQ,e . ^ à .Uernaixiin,. jSiien- 
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ï> dozze (i) et à M. le Lcgat (2): vous en 

» auréâ les pieds chauffés en l'autre monde. 

» Eh ! comment voulés-vous croire me con- 

» vertir à votre religion , si vous faites si 

» peu de cas du salut et de la vie de 

» vos ouailles ? C'est me donner une pauvre 

» preuve de votre sainteté; j'en serois trop 

» mal édifié». 

(1) Ambassadeur d*Espagne. 

(2) Le cardinal Cayétan , envoyé par Sixte-Quint à 
la ligue, avec plénitude de.pouvoirs. 



Pendant le second siège de Paris, en iSgo » le Car- 
dinal de Gondi , archevêque de Paris ^ et Tarchevéque 

de Lyon , vinrent demander à Hemy une trêve. Ils 
(5Uiient (Mivoyés par les ligueurs Le roi les reçut dans 
le cloîiie de St. Antoine-des-Champs , le 6 août, entre 
midi et une heure. ' 

Les harangues de Henry IV , ses réponses au clergé^ 
aux parle^ens , aux ligueurs , aux ambassadeurs , sont 
des chers-d'œu\Te et des monu!u<^,ns «le sa (Vancliise, 
de sa bonté et de son courage. Ciiac[ue mol porte 
sentence : ce ne sont point des discours préparés. li 
répondait sur-le-champ^ et les circonstances déve- 
loppaient m sensibilité. Il avait réloqur nce de Tame, 
et bien rarement il éc rivait ces discours , cjuu Ic^ au- 
diteurs recueillaient avec soin. Voilà pijurquoi les 
versions ne sont pas les méuies , et o£LVeut de légères, 
différences* 



LETTRE LXI. 



i3 Mai i5go. 

» 

ut Co RI S ulk DRE. 

M o N ame , je vous prie de tvou\ er bon 
( si le malheur vouloit que M* de Turenne 
nioiuvî5»t ) que je ne donne pas Testât que 
que demandés à votre fils. Ce n^est chose 

propre pour iu\ ,et ce soroit le rendre iiiuîile. 
Depuis qu'ils sont à cette charge, elle est 
si cagnarde , que cVst la pe^te d'un jeune 
homme. Vous me Tavés donué , laissés-le 
inoy nourrir à mà fantaisie , et ne vous 
douncs peine de luj. J'en auraj tel soin 
qtie vous cognoistrés combien je Taime pour 
Tamour de vous. J'en ay parle' à L£ibas8e , 
et de vos autres affaires. Je suis en colère 
quand vous croyés qu'il ne me. faut que 
vouloir. Je vous jure qu'estant roy de îsa- 
varre , je n'ay point éprouvé les nécessités 
que je fais depuis un an. Je suis devant 
Paris, où Dieu m'assistera : le prenant, je 
pourrois sentir des effets de la couronne. 

« 
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J'ay pris le Pont Charenton et St. Maor à 

coups de canon , et pendu tout ce qui es toit 
dedan8. Hyer j'ay pris les fauxbourgs de Paris 
de force. Les ennemis perdirent beaucoup , 
et nous peu* Bien est vray que M. de Lanoue 
y fut blessé , mais ce ne sera rien . Je fis 
brusier tous leurs moulins, comme j'ay fait 
de tous les autres costës. Leur nécessité est 
grande , et faut que dans douze jours ils 
soient secourus » ou ils se rendront. J'envoye 
quérir votre fils , car je crois cju^il se fera 
quelque chose de beau icy devant. Je retiens 
Castille pour huit jours. Je me porte très 
bien f dieu mercy , et vous aime plus que 
vous, ne faites moy (i). Dieu me donne la 
paix , que je puisse jouir de quelques années 
de repos. Certes , je vieillis fort. Il n'est pas 
croyable les gens que Ton met après moy 
pour me tuer ; mais Dieu me gardera. Je 
suis fort fidèlement servi , et vous diray que 
les ennemis me feront plus tôt mal que peur. 
Sur cette vérité , je te baiseray , mon cœur , 

^ (i) Ce ne sont plus les protestations d'amour éter* 
|iel dont Henry, d'ailleurs, n'était pas très -avare: 
c'est même ici le langage du reproche, avèc une sa- 
veur d'ameiiunie 5 mais Henry était à ioo lieues de 
Corisciadre, et il avait vu Gabiiclie. 
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«n million de fois , les mains , la bouche et 
les yeux. 

A Chelle.^ , ce lo iiiaj. 



Cette lettre est écnle devant Paris , et ait second 

sic^^c de cefle ville , comniciu ' au mois ùc in;ii i:3()0. 
Hcuiy comptait forcer celte ville, qui lut réduite aux 
dernières extrëmilë»s. Scnisîhle aux malheurs de ses 
habitans , Heiuy leur laissait aniver des cbnvoîs de 
farine ; mais comme ils étaient insuffisans y la famine 
éimt cxirême. Par sa bonté, ce prince différa de 
pi( i\di e cetlo ville. Il (ioiiiui au duc de Panne le - 
leins d'arri\'er ; il se présenta en eilel le oo août 
suivant , et Heniy IV fut forcé de lever le siège. 

Ce fut cette année <}ue commencèrent les infidélités 
de Heniy rV envers Corisandre. ( Voyez le précis que 
nous doiuuni.s (les iiinours de cePrince. ) 

Il a plus de peine depuis quil est roi de France , 
qu'il n'en eut dans la Navarre; 11 était persécuté pour 
changer de religion , et «entait qu'il foilait finir par 
là. C'était un tourment de plus qu'il n'avait point en- 
core éprouvé. détcM iinua cniin, eu disant « c[U un 
rovaunie valait bien une messe » 5 mot fâcheux, qui dut 
coûter beaucoup à soucœuiy et quijette qu^qut^s nuages 
sur sa gloire. 



Lbttrk 



I 

,1 



Uiyiiizeo by GoOgI 



( 193; 



LETTRE LXII. 



....... i5 Juillet iS^Ok ' 

A la même. 

Vous aur^s de mes nouvelles par Lavye , 
pour qui j'ay fait en votre faveur cho^e de 
quoy il est content. St Denys et Dammartin 
se sont rendus. Paris est aux abois , de telle 
façon que cette semaine il lui faut une 
bataille ou des députas. Les Espagnols se 
joindront mardy au gros duc; nous y voirons 
sHl aura du sang au bout des ongles. Je 
mené tous les jours votre lîls au combat , 
et le fais tenir fort sujet auprès de moy. 
Je crois que f y auray de Thonneur. Gastille 
enrage que son régiment ne vient point. 
Je vis hier des dames qui venoientde Paris » 
qui me contèrent bien des nouvelles de leurs 
misères. Je me porte très bien , dieu mercy , 
n^aimant rien au monde comme vous. G^est 
chose de quoy je m asseure que ne douterés 
jamais. Sur cette vérité , je vous baise , 
mon ame , un million de fois vos beaux 
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yeux que f e tiendray toute ma Vie plus cheri 

i^ue chose du moude. 

Ce 1 5 juillet. 

Cette lettre doit être de l'aniiée iSgo, Paris fut 
aasiégë en i58<^ par les àmx Heniy. Mais l'assassinat 
du roi de Fraace fit lever le aiége. Le aecond âége de 
cette capitale commença au mois de mai iSgo. Hemy 

venait d'assiéger infructueusement la ville de Sens; 
Corbeil , Meulan , Lagny et Sl.-Deuys se rendirent. 

Le duc de Parme fit lever à Henry IV le «i^e 
de Paris y le 3o août 1 690. 

. Gb fui pendant ce aiëfSB queQeniy pi C0»i»nnance 

avec L'abbesse de Montmartre , dont il devint amotN 

reiix. ( Voyez le prc^cis de ses amours. ) Cest daiLs le 
cours de cet été que commença sa passion pour 
Gabrielle d'Ëstrées , et que finit probahlemeni celle 
Iprïl avait eue pour Coriéandxe. 
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L]ETTB.E LXIIJl. 



•> «... i5^. " 

* 

Combat dCAuM^ZE (i). 

Voyant le danger que couroît Henry , 
iniérieur en nombre à se« ennemig , ses 
ami^ grommelaient tout haut^ et prièrent 
Sully de lui en vouloir parler ; ce qu'il fit 
en ces termes : « Sire , ces messieurs qui 
V vous aiment plus que leur vie , m\)nt prié 
» de vous dire (^u ils ont appris des meil-* 
39 leurs capitaines et de vous plus souve^f 
3> que de nul autre , qu i\ ny a point d'en- 
» treprise plus imprudente et moins utile 
» à un homme de guerre , que d^aitaquer , 
» étant foible , à la tête d'une armée ». 

A quoy Henry répondit ; «Voilà un dis* 
» cours de gens qui ont peur: je ne l'eusse 
» pasattcDcin de vous autres. — Il est vray , 
» répartit Sully , mais seulement pour votre 
» personne , qui nous est si chère , que s'il 
'» vous plait vous retirer avec le gros qui 

(i) £a lïonnaadie, sur les confins de la Picaidie, 
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». a :fâ$si le vallon , et nous commander 

5) d'aller pour votre service ou votre con- 
» tentement , mourir dans cette forest de 
» piques , vous recognoîtrés que nous nV 
» vons point jdç.pjeur pour nos vies , mail 
» seulement pour la vôtre. — Je le crois» 
31 reprit Henry , et encore choses plus géné^ 
7> reuses de vos courages : mais aussy cToyé$ 
» de moy que je ne suis pas si ëtourdi 
» que vous eslimës ; que je crains autant 
p ma peau qu\ih autlre , et que je me reti* 
» reray sî à propos , qu'il n'arrivera aucun 
a» inconvénient 

Henry IV fut assez dangereusement blessé à ctt 

combat^ duui ou peut lire le détail daui» les liis* 
toriens. 



/ 
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LETTRE LXIV. 



3 Septembre tS^lS. 

i 

Lettre ^ Henry IV à Sdllt. 

5)uLL7 ayant obtenu du roi la periuissioa d'aller 
passer quelle teins chez lui, reçut au bout i5 jouiflk 
la lettre suivante de Hemy IV. 

ce Mon amy , je ne vous avois don,né congë 
» que pour dix jours, et néanmoins il y en 
» a quinze que vous estes parti. Ce n'est 
. ^ pas votre coutame de manquer à ce que 
» promettes , ni d'ustre paresseux. Partant , 
» revenés-vous-^n me trouver : c'est chose 
» nécessaire pour mon service. J'ay pla«* 
a) sieurs choses à yous dire , et s'en présente 
» tous les jours une infinité , sur lesquelles 
» Je seray bien aise de prendre vos avis , 
» conmie j'ay fait sur beaucoup de choses^ 
» dont me suis bien trouvé. Partant , partés 
» en diligence et me venés trpuver à Fon? 
» tainebleau. Adieu , ce 3 sept mil cinq 
» cent iioiiajite-tiui* ». 



LETTRE LXV. 



DeSenlis, 8 Mars iSg^. 
Au même* 

« IVIôif ami , vous éstes ùné beste d'uâer 

» de tarit de remises et apporter tant dé 

9» difficultés ét méâagès ëh tinè affaire do^ 

» laquelle la cooeltiàîon iii^est dé si g^aIidA 

i îttipôrtânce , pour rétablissement de mou 

% authorité et le soulagement dé m^s peuples; 

M ne vous souvient-il plus des conseils que 
Votls m^avés tanl^ de fois donnés ; in'allé'' 

» gtiônt pour éxèmplè cêltli d'tin éerfàîit 

^ duc de Milan , âurôy Lôiiiô XI , au tems 

a» de là guerre âôrfittiée du Uén ptiblid , 

» qui estoit de séparer par intérêts parti* 

il éuliers tous eeustqui estoient ligués (ïontre 

» sèas dès prétexte» généraux , qui est 

i) ce quê je veuj^ éssayer de faire main- 

H tënànf , ainâânt béattèoup izdéux qu^il m'en 

» coûte deux fois autant, en traitant scpa- 

I» lément aveù ébaèun én particulier , que 

» de parvenir & mémès éfi^tf , j»ar lè inojen 

» d'un traité général fait avec un seul chef 
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» ( comme vous savcs bien des gens qui me 
» le vouloient aînsy persuader ) qui pût , 
» par ce moyen , eu f retenir toujours un 
» parti form^ dans mon estât : partant , ne 
» vous amusas plus à faire tant le respec- 
» tueux pour ceux dont il est question , 
» lesquels nous contenterons d'ailleurs , ny 
» le bon manager, ne vous arrêtant à de 
» l'argent : car nous payerons tout des mêmes 
» choses que l'on nous livrera , lesxjuelles s'il 
» falloit prendre par la force , nous coute- 
» roient dix fois autant. Comme donc je 
3) më fie du tout en vous, et vous aimé . 
)) comme un bon serviteur , ne doutés plus 
» aussy à user absolument et hardiment de 
» votre pouvoir , que j'authorise encore par 
» cette lettre , en tant qu'il en pourroit avoir 
7i besoin, et conclues au plutôt avec M. de 
» Villars. Mais assurés si bien les choses , 
» qu'il n'y puisse arriver d'altération , et 
» m'en mandés promptement des nouvelles; 
» car je seray toujours en doute et en im- 
» patience jusqu'à ce que j'en aye reçu. Tu^ 
» lorsque je seray roy paisible , nous userons » 
» des bons ménages dont vous m'avés tant 
» parlé , et pouvés vous asseurer que je n'é- 
w par^neray travail , ny ne craiûdray jpéril 
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« pour élever 'ma gloire et mon estât en 

» leur plus grande splendeur. Adieu , mon 
n ami : de Senlis , ce 8 mars mil «cinq cent 
» quatre vingt quatorze • 



Cette lettre fut écrite à Sully , dans le iems qu^îl 
tcaitait avec M. de Yîllars. Ce dernier , sujet à des 
emportemens , reçut fort mal Tami de Henry IVj 
mais ec nulons-îe lui-même. 

« Ail l morbleu , Monsieur , dit-il à SuUy , où allë^ 
» voua ainn réveillé et tout plein de réjouissance ? par 
» le. sangbieu , vous n'en estes pas euQore où vous 
» pensés, et devant que le jeu se départe , il n'y aura 
» peut-eslre pas à rire pour vous , au moins si je vous 
t s traite comme vous mérités. Mais quoique c'en soit , 
'» vous estes bien loin de votre compte , et votre roi 
» de Kàvdrre aussi : car^par le cbrpsbieu , il a chié au 
^ panier pour moi, et s'il n'a point d'autre valet que 
5» de Vliiara , crovés qu'il sera mal servi » . Lors prenant 
le traité que portait Suil/^ il le déclûra et le jetta au 
feu , disant: « AUés jamibieu, allés, voilà vos beaux 
9 articles au feu , et ne m*en parlés jamais d'un seul « 
» si vous ne voulés que je vous fasse un mauvais parti» 
"S» M'avoir voulu assassiner, testebieu ? m'avoir voulu 
» ester I houneur et la place ? parbieu , c'est trop : et 
« encore yous,morbieu, que j'aimois de tout mon cœur, 
ji et en qui je me fiois plus qu'eti hoimne de France » 
• à cause de la prud'homîe que l'on publioit estre en 
)i vous ; mais, ])arhieu, je levons rendray bien, et à votre 

» piÎBce de ^éara, — Ët lors j sans dire plus une seul« 
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parole , 3 se mit en , clopinant^ à se promena au grand 

pas parmi la chaml>re. 

« Hé bien , monsieur , répondit Sully , en avés-vous 
p assés conté à tort et à travers ? Vous dcvés estre 
» bien satisfait en vous-même d*a voir ainsi fait l'enragé^ 
a sans que personne vous aye contredit dans voa 
» extravagances. Mais si ne vous en irés-vous pas sans 
» réplique ; car, quant à moi , pour vous en dire la 
» vérité, je ne me saurois imaginer autre cause, ny 
» fondement en vos paroles furieuses y pleines de 
» menaces et d'offenses envers le roy et moj, sinon 
» que vous cherchés quelqu apparence de prétexte 
» pourronipre voire fov et voire parole connue : vous 
« avés déchiré et brusié votre nom et votre signature^ 
» mais je rendray votre dessein inutile , et feray voir 
» par ma loyauté et prud*homie , que c'est à tort que 
» vous avés eu réputation d*estre ezcelieaten ces deux 
9 qualités». 

• Les éclairci&semens venus, Villars s'appaisa, et le 
traité fut c jnclu. Sully en instruisit Benry , qui lui fit 
la réponse suivante. 
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tETTAE LXVI. 



âeuiis, 14 Mari x5^ 

Réponse ^H&NRr IV à Sullt. 

o M aray , f ay veu t&nf pat* votre 
» dernière lettre que par vos précédentes , 
» les «ignalës sèrvides que vous m^avés 
» rendus , pour la réduction entière de la 
% Normandie eu mou bbëissaùce ; lesquels 
i> j'appelerois volontiers des miracles , si fe 
)t> ne savois bien que Ton ne donne point 
» ce titre aux choses, tant journalières 
» ordinaires , que me sont les preuves par 
» effet de votre loyaiie affection , laquelle 
» aussy je n^oublieray jamais. Je serois très 
» aise de pouvoir faire promptement le 
» voyage auquel vous me conviés ; car la 
personne et Fouvrage le méritent , mais une 
» autre chose de non moindre importance 
» me retient icy attaché , à laquelle même 
n je seray bien aise que vous participiés. 
» Partant , je vous prie , après néanmoins 
)» que vous aurés si bien affermi votre ti*aité» 
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* qtte vtytre absence n'y puisse apporteir 
» d'altération , yenës ttie trouver . vers le 
» vingtième à Senlis, où le de ce 

» mois à St.-Deny$ , afin que vous veniés 
n aider à crier wVe le toj- dans Paris , et 
» puis nous en irons faire autant à Kouen. 
» Montrés cette lettre au nouveau serviteur 
» que vous m'avez acquis , afin qu'il \oye 
» que je me recommande à lui , sache que 
» je l'aime bien , et que je sais priser et chérir 
Il les braves ho m mes coiniue lui. Adieu , 
V mon ami. De Senlis , ce 14 mars 1694. 



M. de Villars ayant lu cette lettre, dit à SuUjr: «Par 
9 dieu» ce prince est trop gentil et courtois de se sou- 
» venir de moi et d'en parier en si bons termes, aussi 

» m'en resseiilé-je tellement oblig<^, que j*en rendray 
» des témoignages arrivant près de lui ; et quant aux 
» seuretés pour ce que vous avés f i-aîté avec moi , n'en 
31 cherchés point d'autres que celle de ma foi'^que je 
s vous ai donnée, et n*ayés crainte qu'il y soit rien 
» changé pour votre absence » . — Depuis cette épQ([ue, 
M. de ViJiars resta toujours fidèle à Henry 1 V« liors-*- 
qu'il se présenta au roi quekpies tems apfès » il 
fléchit le genou devant lin, Ânrf Vayant prompt 
tement relevé, lui dit s « Monsieur l'Amiral , c'est 
» devant Dieu c^u'il iaut u^er de celte subinïssioii , et 
^ ^ npn devant un roi de f'rance , qui ne dé;are nulle 
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m qoaEtë plus haute que de père emren ses sujets» «I 
» deyrai ami entre ses vrais serviteurs». A quoi Villan 

répondit , quii ne s'éiait pas mis à geuou devaiil lui 
eu 4ualité de monarque des F rauçois , mais de vrai 
roi de toutes vertus , entre lesquelles la valeur et b 
démence ™«w*>iaig¥tt à la téta. 
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HARANGUE. 



Réponse de HjtwRr IV aux députés du 

Clergé. 

Jk rccognoU qne cp que vous avés dil 
M est véritable ; maïs je ne sais pas auteur 
» de tous ces maux. : ils estoient introduils 
„ avant 4ue je fasse venu. Pendant la guerre 
M i'ay couru où le feu estoitle plus allumé, 
» pour IVtouffer. Maintenant que nou» 
» sommes en repos, je feray ce que veut le 
„ tems de la paix. Je sçais que la religion 
p et la justice sont les colonnes et les fon- 
„ déments de ce royaume ; et quand elles 
>, n'y seroient point , je les y voudrois esla- 
n blir , mais pied-à-pied , comme je fais en 
„ toutes choses. Je feray en sorte , Dieu 
N aidant ,que l'église soil^ aussy bien qu'elle 
» estoit du tems de Louis XII ; mais il faut, 
» par vos bons exemples , que vous répariés 
» ce que les mauvais ont détruit , et que la 
» vigilance recouvre ce que U nonchalance 
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il a perdu. Vous m'avés exhorté de mon 
» devoir , Je vous exhorte du vôtre. Faisons 
J* bien vous et naoy : ailé^ par un chemin 
» et moy par Tautre ; si nous nous rencon- 
» Irons , ce sera bien fait. Mes prédécesseurs 
V vous ont donné des paroles avec beaucoup 
» d'appareil ; et moy avec ma jaquette grise, 
» je vous donneray des effets. Je suis tout 
n gris par le dehiMPS , inais toiit or ai) 
» dedans ». 



X*orsqiie la. paix fut conclue , les dt'putcs du clergé 
vinrent trouver Henry IV 5 ils |e karanguèrent et lui 
firent une peinture , malheureusement trop iidelle , des 
désordres qui régnaient dans l'église. Heniy leur fit 
lar(^ponse que nous rapportons ici. Il ne leur dissimula 
pas qu'il les croyait en partie cause des maux suf 
lesquels ils gémissent 

On voit par oe discoun que Heoiy avait pQur pnn^ 
dpe d'agir avec prudence » d'éyiter tot|te précipitation , 
el d*aller, comme il le dît lui-même , pied - à" pied. 
C'était line leçon qu'il donnait au clergé qui , danse© 
tems , aUcàtf dit l'Étoile , un peu vite en besogne* 



t 
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LETTRE LXVII. 

i5g4* 

Siège de Laon. 

N'oTRE intention étant de rapporter tout 
ce qui peut faire connaître Henry 1 Y, nous 
allons présenter au lecteur des circonstancea 
sur le siëge de Laon , rapportées par Sully ^ 
que nous transcrirons des mémoires ori«* 
ginaux.de ce ministre, en nous donnant 
bien de garde dMmiter Tabbé de FEcluse^ 
qui en a altëré totalement la simplicité. 

Sully arriva près du roy , qu'il trouva att 
lit cause qu^il sVtoit fait étuveret oindre 
n les pieds , qu'il avoit tout écorcbës at 
D pleins d^ampouies par dessous , pour avoîv» 

» tout le Jour de devant et le long de la 
M dernière nuit passée , couru et tracassé pai: 
» les penchants et déclins de cette mon^ 
I) tagiie sur laquelle est assise la ville de 
» Laon , pour visiter les tranchées , la piusi- 
» part desquelles i! avoit ordonné de faive 
I» plus larges et plus profondes ». Henry 
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embrasant Sully , luy . dit : « Soyës le bien 

n venu, etm'asseurësqpc n'avés pas esté peu 
» ëtonné de me troU'ter ainsy dans le lit , 
9 vous qui me cognoissës de longue main , 
» et savés assës que ce n'est pas ma cou- 
» tume de dotmir éu setnblables occasions , 
» et encore moîus de faire raccouche'e dans 
1» un lit lorsqu'il faut travailler et user de 
il' diligence ; mais f ay tant tracassé cette 
M nuit passée , par les lieux aspres et prér 
» cipiteux de cette montagne, pour visiter 
-» le travail d'un chacun , que je ne me puis 

quasy soutenir , et afin que ne pensiës 
m pas que je fasse le douillet , je vous veux 

nionlrer mes pieds. — Lesquels ayant 
» aussi-tôt tirés hors du lit , Suily les vit 
» enveloppés de serviettes , et quasy tout 
n couverts d'emplâtres , faisant voir plu- 

sieurs fentes et crevasses toutes fantouil- 
» lées de sang et de grosses ciaciies. — jEf 

pour vous faire cognoitre , ajouta le roy , 
M que je n'ay pas entrepris cette pénible 
•» besogne sans besoin , e t en ra ppor ter utilité , 

il faut , lorsque vous serës un peu reposé, 

qu'alliés voir tout ce qui a esté fait en nos 
B attaquements, depuis votre partement, et 
» que vous m'en disié^ vuU<^avi&, comme 
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• fy ^^)^ ?ûVojré pour le même efTet 
» plusieurs tJe ceux que f ay estimés , qui 
» s^y connoîssoient , ou qui sont curieux , 
» qpmme vous y de s'instruire en toutes sortes 
» d^expéditions et de faciendes , lesquels re- 
» viendront bientôt. — Pour ce que le roy 
n estoit coucM sur une paillasse et deux 
)> matelats bas sans aucun bois de lit , il fit 
» apporter u^a carreau pour ^uU^ m. 



Q 



DISCOURS 



Fait MU roY Henry IV , à Amiens , le 

^ ^i^n dfis députés pour la capitulation de 

y, l% vji^le de Biu^ui^Ais (i). 



- * ' < 



S I n E , le prince est Pimage de Dieu ; îl est 
pere de son peuple et de ses s^ujets. Dieu est 
tout bon , tout bénin , tout miséricordieux ; 
le pere aime son enfant d'un amour extrême» 
qui surpasse toute autre aiiéction. 

Dieu eslargit ses biens , fait luire son soleil 
sur les bons et mauvais : il tend les bras à 
ceux qui Tout oHéasë , et quand ils se con- 
vertissent à luj , leur remet et efface toute 
ieur ofibose , et retire son couroux* 

Si Tenfant se siste de son pere , aban* 
donne sa maison par débauche et déso- 
béissance » puis après il retourne en la maison 

(t) Tout ce qui suit a été copié exactement dans les 
archives de i*hôtekle-vilie de Beauvai8.0n s*est même 

fait 1111 devoir de conserver scriipuleusement rancieune 
orlliograplie , les déiaiiU de poactuation et louleâ ie^ 
petites ÎAicorrticLioas du mauusciit oiigiual. 
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du pere , le pere Teiiibrasse et reçoit en ses 
bonnes grâces. " 

Il est avenu par nos péchés ou par quelque 
malheur, que le peuple de France contre, 
son naturel , sest desuny d'avec son rpj et 
votre majesté , sire. Dieu qui donne les 
royaumes» vous a donné le plus beau de 
ce monde, et vous a remplj de grâces .et 
vertus , entre lesquelles la clémence dont il 
vous a doué a eu tant d'efiëts , que de 
rompre et changer les cœurs endurcis envers 
vous , ce que la force et violence n'eût pust 
faire : c'est pourquby vos très humbles sujets» 
le clergé , ville el habitans de l;eauvais, 
s^asseurans de trouver en vous paxeille dou- 
ceur que les autres villes , nous ont cha,rgës^ 
de venir vers votre raajeiité, et la supplier 
très humblement d'oubli^ le pa^sé » et les' 
recevoir en vos bonnes grâces ; et usant de 
votre, bénignité royalle, leur accorder le 
contenu au cayer que nous vous présentons 
de leur part. 



(m ) 

h ■ 

Lè roy ayant oy les députes, le dimanche 21 
août i594, et la harangue cy-desstis , avec , 
lx>Dné âfiiection, les remit au lanâemàin 
pour la réduction de la ville , auquel jour 
* le roi y aiaut dinë , les lit appeller daias son 
' câibinét ; et après léur avoir fait entehdrè 
qu'il avoit conclud et signé leurs articles, 
leur Bt discours sur Tauthontë de son 
estât, et sur Toteissance que ses sujets lujr 
doivent, en cette sorte: 



J^^ESSiEViAs , pnisqiî^il a "pfki k Dieu m'ap^ 
pelléT à ùéVte éA^mM in>yaUè ^tiè )é tiens 
aujourd'IiBy , et ^'establir en fcelle son 
lieutenant , pour régir et gouverner son 
pfeuplè hai^xAà yjè Tèttt: èn tent et partout 
rimiter ; et comme il n'iest pas Dieu de 
vengeance» et oublie les o&enses à Iny faittes 
par nous autres, en se reconciUmt à hiy, 
aussy veux-je , mes amis , oublier tout ce 
qui a été fait par>ous et antres mes sujets , 
à rencontre de moy , combien quils m'aient 
tant oflensé que de vouloir atempter à ma 
propre personne , et s'allier de princes étran- 
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gers et de nations etrangeFes,et rainer moy 

et mon estât ; vous remettant tout ce qui 
pouroit avoir été dit et attenté à Fencontra 

de moy et mon e.^tat, sans que jamais il 
me souvienne de vos délits passés , et prie^ 
Dieu vous pardonner comme je vous par^^ 
donne , et de ne me jcunais aider , si jamais 
je m'en souviens aucunement , et que jeu 
prenne vengeance generalleou particulière. 
Je vous prie , mes amis , considérer ma dou- 
ceur et démence , qui ouvre ses bras pour 
vous recevoir comme mes sujets et servi- 
teiu:s. Keconnoissés votre roy légitime , et 
non bastard, que Dieu vous a donné, afin 
quîl vous gouverne avec telle douceur , 
qu'à jamais Dieu soit beny et loué , et vous 
et nous ne retombions en ces misères passées , 
où il est journellement blasphémé , et sa 
crainte mise sous le pied , son honneur 
offensé par les violements , braslements et 
a.utres cruautés et meciiancetës , lesquelles 
la guerre amené , et si elle duroit encore 
longtems , vous verriés le pauvre peuple 
françois en telle ignorance , quil perdroit 
du tout la connoissance de Dieu , et la me- 

moire de le servir et lionorer ; au lieu (]u au- 
trefois i'oA 9 VU de tout tems les ï'raoçois 
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passer toutes autres nations , soit en vertu 
ou en armes , par les bonnes instructions que 
mes anciens., rois de France , léur ont fait 
donner ; vous voiés par faute de laquelle la 
fitstice perdue , et les méchants qui n'ont 
cranite d'jcelle, vivre selon leurs passions. 
Croiës , mes amis , qu^avec la fidélité, que 
je me promets en vous , je retabliray cette 
bonne justiée , et la rendray florissante par 
un juste jugement' : j^etabliray de si bons 
précepteurs à toute la jeunesse froAcoise , 
que rhonneur en voilera jusqu'aux confina 
d'Jiide. Je nay autre désir que votre gran- 
deur ^ et pouvés vous assurer que mon travail 
sera pour vous agrandir et'vous faire flourir 
sous mon règne. 

Jay vu ce matin les articles de votre 
traité , lesquels jay signé, et vous prie de 
les recevoir selon ma volonté déclarée, en 
marge de chacun diceux / sans vous arre-* 
ter que je nay limité qu'à trois lieues à 
lentbûr de vous (i) , ou jay deffendu à 

(i) Par l'art. X^t. de ses cahiers , la ville de Beauvais 
avait demandé qu'il ne fût fait aucun exercice de la 

religion prëlendue réformée , non seulement dans leur 
ville et dans IVtendue du balliage , mais encore dnns 
toutes les prévôtés quijrxessortissaient La prohibition 
fut bornée à la ville et aux trois heues circonscrites. 
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. toutes personnes de faire exercice de la re- 
ligion prelendue reformée , et que ne \u\is 
déviés formaliser , eu égard que vous savés 
bien que jay à faire à beaucoup de per- 
sonnes , et quil faut que je contente un 
chacun ; mais vous pouvés vous asseurer , 
vous piomets par mon Dieu, que avant qiiil 
soit deux ans , moyennant sa grâce , vouj^ 
vivrës , et tous ceux de Aies royaumes , sous 
une seule (i) ëglise catholique , apostolique 
et romaine , et que je scauray bien manier 
les Huguenots , desquels jay été 22 ans 
chef , avec telle douceur (]ue je les recluiray 
tous au giron de la vraye église , remerciant 
mon Dieu de m'en avoir donné la connois- 
sance , et vous tous devés le remercier et 
prier de me donner la grâce effectuer ce 

(i) On ne soupçonnera point Henry IV" d'avoir été 
inlolérant -€t persécuteur. Tout ce que Dieu a donné 
aux hommes, il savait qu'il le devait à ses sujets. Son 
vœu éUiit cependant , comme on le voit ici, qu'il n*y 
eût en France qu'une seule rel:gîon , c'est-à-dire un' 
seul culle public ; car aux yeux du Prince , la religion 
n'est que cela. li ne peut ignorer que parmi ses sujets 
il y a des hérétiques. Il cherchera à les faire ins- 
truire , et .ne les persécutera point $ m^i* il ne doit à 
ses peuples que ce qui doit les unir^ et non .ce qui 
peut les diviser. 



1 
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que dessus. Outre les hois lieues cy dessus, 
èù je faisdellense de faire exercice de ladite 
religion , ie vous donne encore Télendue de 
xnon bailliage et siège prei>idial , où il 119 
sera fait aucun presche qu^au lieu où i\ 
souloit être fait depuis Tedit de Tan 1667, 
Si est-ce en petit nombre, et crois encore 
quil sen fera si peu dexercice , que n'aures 
occasion den mur^iurer ; et si dVn pleia 
saut , avec les armes , je vouloir abbaUrç 
ladite religion , ce seroit remettre mes états 
en plus grand trouble <|uMl n^a pas encore 
été y et aurois affaire aux Huguenots et àiu(; 
Espagnols , tellement que ce seroit vous 
ineme qui en sen.tiriez les premiers , car vous 
scavez de certain que les Huguenots tiennent 
plus de ^00 villes en mes rojaun^es , et si 
elles ètôient révoltées , il seroit impossiblé 
12 et zo ans les réduire. Je connois leur 
nature , et suis certain quils se reduirottt 
poi>r vous faire entendre leur estât , et qûîls 
ne ieront si grande difficulté à se rçduiçe ; 
jay en mon royaume de Beaira deux pro? 

vinces joignantes Tune à lautre , séparées 
d'une fort petite rivière en Tune desquelles 
ne sest jamais fait , pendant mon règne» 
ajicun pre2>che , ains ont vécu selon leglise 



Digitizeci by 



( ^^7 } 

catholique , apo^lolique et romauie ; et dani 
^ {autre ufi e^t jamais dit aucune hiçs^q « 
çans que pour çela 1^ habitons 4# lune o4 
Vautre sç fuiJiseat jamais fait tort d'un aol 
^ lautre; et aî, aj; t^le jusUoa me* 
armées (jue jay menées , que jamais, més 
soldats non t pillé un hojçame, et le^ peuplai 
passent en telle s^ir^té ^ q;iiils ont porté Iwt 
aigeat k la main. Et quand jauray tout 
réduit , vous verré« i^es royaumes 
vivre en toute concorde ; la ju;>tîce si biejn 
réglée , qu'on ne iera durer les procès» élerr 
nellement , çonin;ie on fait atiÎQurdli^i^y. Ei| 

mon pals de Bearn , j'ay si bien regW les 
juges. , ^ue le pius l^iiig pj:Oiçès ue dure qi^ 
trois mois au plus , et i^e sont si hardia 4e 
prendre epices des proç^s qu'à la ji^us juste 
raispo qu U est possible , ce qui est obose 
bien agréable au peuple ; et quand mon 
estât sera paisible , ce sera la^ première 
chose QÙ je mettray la main , connoissaot 
l>içn quç le plus graad soulagement en teras 

^e paix. , est la justice biea (x) eUi^e 9^ 

vous. 

(i) XJn mot de ce Prince suffit pour donntf am 

Souverains la plus belle , la plu5 j uste , la seule idée 
peut-être ^u'iU daiveat se î'^^msi da |eur pquvt^ 
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Çnanf an scrupule ijue vcwi$ dîtes avoir, 

que notre tainl peie le Pape ne ma donoé 
Tabsolution , je voudrois que vous fussiëa 
certains de tout ce (|ni s'est passé entre sa 
sainteté et moy » et ceux qui sont auprès 
de moy , et ceux que jay envoié auprès de 
luj : je iB'assenrp que vous vous naetteriés 
hors de doute. Vous vous pouvés asseurer 
que jay part en ses prières et bénédictions , 
telies quil appartient à sou tits ainé comme 
je suis. Et si mon estât etoit bien asseuré , 
et que jeusse le moyen de aller vers luy , 
«vec telle compagnie , pour le sauver des 
menaces du roy dEspagne , feu ay bonne 
envie , sitôt que je lauray rendu paisible, 
et vous connoitrës quil na tenu et ne tient 
à luy, ainsy quil la fait entendre au car- 
dinal de Gondy , au* dernier voyage. Si 
Dieu me prête vie dix ans , vous verres 
comme je scais bien soutenir leglise , et. 
planter sa sainteté à Kome avec mon epée ^ 
et non à la façon de lEspagaol, qui le met 
avec argent. J'accuse mes prédécesseurs 

En quoi , disait ce Monar^e , suîs-je dijf^rent du resté 
de mes sujets , sinon en ce que foi la force de la Justice 
à ma disposition. Leçon de morale , de politique et de 

droit pubiic, eli:. p. 
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dune grande lâcheté , d'avoir laissé perdre 
ce beau titre destre le pillier du chef de. 
légli«e , et la première nomination quîls 
avoient anciennement du saint |)cre à Rome; 
mais jay bonne envie de la recouvrer , et 
de ne rien laisser perdre de votre authorité 
francoise. J'ay si souvent nouvelles de sa 
sainteté, que je nay occasion de iaccuser, 
et vous connoitrés la vérité avant quil soit 
longtems , et que je suis meilleur cathulicjue 
que r£spagnoi , qui na que son ambition 
dievant les yeux. Il ne me sera jamais re- 
proché que pour m'agrandir jaye permis ia 
huguenoterie , et fait défenses de exercer la 
' religion catholique , comme il a fait , quelque 
grand catholique quon veuille dire quil 
$oit; ès états derniers tenus en Flandre , 
il a permis à tous ceux qui le voudroient 
reconnoitre pour chef souverain , le libre 
exercice de la religion huguenotte , avee 
défenses de faire exercice d'autre religion. 
N'est-ce pas la un tour de roy bon catho-- 
liqiie ? Et di^puis mon avènement à la eou- 
ronoe , il a scu despecher deux papes en 
i5 jours 9 qui n'etoienta son appétit : pour- 
quoy n'aura- t- il pas eu cette hardiesse 
vers sa sainteté , puisquil a commis telle 
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exécrable méchanceté en sa femme 611e de 
France « sous prétexte de quelque jalousie ? 
Je vouë laisse à penser » et il ny a que 
Dieu vivant qui scache combien ]ay eu de 
grandes affaires du vivant du feu roy mon 
frère , et depuis il ny a homme vivant qui 
scache dire combien jen ay eu d'empe- 
chémens ; et on me reproche que )ay apostë 
des étrangers dans le royaume. Combien 
que jen eusse le pouvoir , je nay jamais 
porté les armes contre mon feu frère ; je 
nay été que sur la deffensive, et me suis 
gardé des entreprises qui sétoient faites 
contre moy. Lon vous a fait entendre que 
je faisois venir des Turcs : jay toujours eu 
la crainte de Dieu devant les yeux. Si javois 
mandé des infidèles , je vous le confesserois, 
bien quils se soient oïïert a moy ; et si je 
n^avois eu la crainte de Dieu , pour lahainf 
que jay de l£spagnol , attendu le mal quil 
ma fait , je prendroîs une année dç diablei 
pour le defiâire. 

Au regard 4es bénéfices de votre diocèse t 
croyés que je les maintiendray comme lef 

autres de mes royaumes , et que je ne don- 
neray point des benetices , quels quiU soient, 
4 migaon$ ^ b^l^din$ et autres t^ls qneb 
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gens de qui la cour de moh fen frère eto*t 

bcUie , et jamais cela ne me sera reproché , 
ains à gens qui eu seront dignes , et met- 
teray telle rëformatîon que , soit eve(|tie ou 
quelque prélat que ce soit, fera la charge de 
ia vocation et résidence actuelle pour vous 
instruire en lamour et crainte de Dieu; et 
vous puis asseurer que je nauray jamais 
mignons, et naurez jamais la peine de venir 
vous plaindre de tels gens. 

Pour Texemption de tailles que me de* 
mandés , et que je ne vous charge point i 
Tavenir dimpôt , {subsides , emprunts et 
autres telles levées , je ne suis point roy pour 
ruiner mon peuple. Vous serez remis et 
maintenus en tous vos anciens privilèges 
dun coté et d^autre que je connois et vous 
qui aETectioniios de serv ir vers moy et votre 
roy , et vous promets que je ne feray autres 
levées ni emprunts , car vous ruinant c^est 
ma ruine même. Mais silavieut que je sois 
pressé de mes ennemis , je recourreray à 
vous , et me jetteray en vos bras. 

Vous demandés que nayez aucun gou- 
verneur ni garnison , ét quil ne soit bati 
en \otre ville e! faubourgs, cbateaux , cita- 
delle ou forteresse* Je vous promets que 



( ) 

;Vou8 n'aurés autre gouverneur que votre 
capitaine , seloi^ que vous avciz de tout tems » 
et uaurez autre garnison que celle que vous 
vondrës vous même ; et ne veux autre cha* 
teau, forteresse ou citadelle ^que le cœur de 
vous autres , lesqu^s étant bien remis à 
mon service , j^etime quil sera impossible 
,à mes ennemis de Tebranler seulement. Je 

« 

.nay ënvie de vous envojer gens darmes ai 
aucuns de mes gardes , parce que je ne veux 
aucune garde pour mon corps , que les ha- 
bitaus des villes ou je sejourneraj » lesquels 
par la hantise quils auront auprès de moy , 
connoitrcnt toutes mes aciiuns : mais , mes 

Jamis 9 je suis mar j quil faut quil vous soit 
reproché que vons avez mis ma ^ille de 

^eauvais entre les mains de lEspagnol mon 

' capital ennemy. Ne dévîei; vous pas connoitre 
quil faut quils soient chassés de France ? 
et cqtte belle couronne de préférence que 
. ^ vous ayez perdue, il faut que dautres l'aient 
gagnée sur vous, qui de tout temps avez 
été renommas detre si fidèles serviteurs à 
vos roys ! Je dpplt)^^ pour vous ce reproche, 
et suis mary si nayez emporté cette gloire: 
toutefois je vous prie de la j^egagner par 
bons services que me ferés cy après , et 

/ 

t 
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croyft toujours que je suis votre roy , et 
ayez souveuance de ma clemeuce et mise- 
' ricorde que recevez , et que je iiaje occasioii 
de voua lialr. 

Or , mesiiieurs , acceptés ce que je vous 
oflre , car je scais bien recoanailre les bons 
et les méchant? ; ceux qui en ont essayé 
TOUS le témoigneront ,et ceux'qui ont essayé 
de ma douceur et de ma clémence , vous 
témoigneront, le même : je suis bon roy , 
et ne me laisse commander par mes sujets 
comme mes prédécesseurs , ai us leur com- 
mande et veux quils mobeissent Le feu 
roy craigLioil les siens , et en avoit peur ; 
^ais naoy je ne les crains ni redoute , et 
nay pem* d'eux nj de mes ennemis ; et 
cest la maladie de lai|ueîie jay ete guery 
4ès la licence ile mes ennemis fjue jay veu 
devait moy en grande multitude ; ils savent 
jbiçn que. jieust jamais une seule peur 
dans Famé ^ aîds scavent bien que qiiaod 
ils mont .voulu/ opprimer , je les ay pansé (i) 
,de la jnjaiia . si dguc~meiift quils nj sont 
rçtourne's depuis. / . ' 

(i) Ce mot si^oiûe ici ^atté, carressé U 
maio. 



Lcm ft (kit éâtèndré qtrès ViHéft fqttî 

«e scmt rendues sous mon obéissance , jay 
ckkamé les |iabi<aa« de ladîlé ville ^ et ruiiié 
tons leurs moyens^ : tant sen fatit ; ains èà 
qtielque lieu ^ en quelque ville que jay 
tcdnite ^ nay teiis autrès personnes dèhorJs 
f|ti« iselles qu^ le^ i^abiténè m'ont îm portuivf 
iaiie , faisait eiiteudre en leur présence , 
qfue «ils demeufdleiït ^ qùib ^roiéilt toii<- 

jours en trouble et sédition ; toute fois ce 
na été que pour trois mois , lesquels passés , 
ih pottrroat retourner avec leurs femtaés 
en leurs biens , et les ay pris en ma sauve 
garde. Alors que jarrivay à Mantes , . je 
sçavois trois 43U quatre pensionnaires dé 
lEspagnol , que j'eusse fait prendre si jeusse 
creu ies iialiiitans ; toutefois ne les ay éloigné 
que pour trois mois , et parce qu'ils m'ont 
connu ,ils,sQntaujourdhuy|a.u$sy aûëctionnés 
à mon service qu'aucuns d'^nx ^ et la preuvè 
en esjt ladite vilie.de Mantes. 

Lorsqiite )e»tray a Paris , vous scavez que 
je pardonnay à tous les Seize , et leur permis 
de demeurer sils vouloient , ou de se retirer 
en lieu de mon obéissance* Je tenois le 
coutellier qui avoit fait le couteau pour me 
tuer , lequel le reconnut , et mavoua que 

cest 
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c*apt ^UjLn'ayi^itjiiis ^u.occa^ioû de 
servir ; toutefois » ayant plustot la douceur 
et clëmebèeMé'vant les yeux , que la rigueur 
, de justice , je lui— paràaaaajr ; pareillement 
aux autres qui coîifesscrent tout le fait , et 
leur remis à tous , sous la fidélité qu'ils me 
jurèrent; et toutefois esté Wnue par uA 
petit Boucher prédicateur , que. Targchtr* 
^pagnbl' pôus^it. Vous nie demandés quei 
je ne faslB^f sortir persoïine de iîna Ville de^ 
BéanvSàis : je 'Vôufe le prôméts , et parcfonAe 
à c'eux qui plus m'ont ofiensé ; ef si ôodin (i) 
iticf vëùt fecbhiiGdtre çbmmè sbnH^^oy , fe ïe^ 
recohnbitraj coniaie raôri serviteur , et sous; 
sa lidelitë; rembrasçe4y' 'él lé receyxay 
cit mapïbteëtton.^ îî^^-r ' - 

(l) $oit furçwret ff^tîstoe^^ qu'il pé vmiiiti 
pas perdre les pensions. <^e lui f^iisait l'Espagne ^ c^^^ 
misérable ^ qui ne pouvait douU'r de la ^nçét^té^^a^ 
Henry , se retira à Bimèiles, où il 'mourut. li Ay 
a pluâ aqi^iÉi de'ses pàVeni'fit BéaUvîtis; Mi ^éi^iliA'^ 
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• I^Aux^e ; li Jirin i5o5. 

..... . . • . -if . . • •. V ^ , , . . , ' 

(car. vous y ayés estë souvent çm ployé ): 

«U^.'^V ^«Mt. ft^Â ^> ^I^S .P9>.- 

«îblé pour, vivre $11 bj^^pe ii^tçl^enc^ fl^ve^^ 

jtion cousin le çointe (Je, Sois3Qns , et s'il, 

drurantVcet es|^rit-là, en. j^UTn^^jif^. : 

ne doute pas qu*iï naye eoTfyja^^ , çat., 
il en est de la race, ni même qu'il n'aye de 
lAjÉ]i«8intéiitioé#';aiiflni^l tès^imge^si'iDià) , 
et prend son temps i?i mal à propos, qu'il se* 
fS^t {îlus de tp^t a nvl ajU)trç ;,dQ, quoy,: 
e^^rpç.çasipn q^i s,e prje'seflte^ le jugemeat 
n'en sera pas fort difficile à faire à^lwu oeux 
qui sçauront que mondit côusin , le comte de 
Soissons , a mis en avant "une question suf- 
fisante pour diviser, voire dissiper mon ar- 
mée , consistant à sçavoir si ce nVstoit pas 
mon intention que^ coxame Grand -Maijtre 
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de France, il commandAt, apï^ès mo^^.y. % 
toutes mes, Années t et 9ur«-touten celle qp^ 
f estois près de former, par pr^ërence à me^m 
dits cpi^xn^ Contestable et ]V!i^9«^chal$ ;v^owt> 
qui les connpissés poavé« jugejPi^si 
gens pour souffrir ce passe - droit. Sur quoy 
j^ay fait dire et remontrer tout ce qu'il 
m^a esté possible à mondïf ^ cousin le çomte^ 
de Soissons: voire lui ay usé les mêmes, 
pneres que s il eut este pu>n ms pi^ moni'- 
frere ; niais tout cela u'a pu empescher qu'ii . 
ne m^ait quitté et emmené tout ce qu'il a pu 
de sa compagnie, quasy (ainsy se peut- il 
dire ) à la veille d une bataille ou apparence 
de quelque signalé combat ; car vous qui me 
connoissës de longue main , et vous estes 
trouvé près de moy en tant de combats et 
de fortunes de guerre, ne douterés nulle^ 
meut, je m'en as^eure , que , si les ennemis 
s^approchent, je ne reculeray pas, sur*tout 
si ce sont Espagnols, n'y ayant ri*^n de plus 
doux que d'élever les humbles et abaisser les 
orgueilleux. De toutes lesquelles choses j^ay 
bien voulu donner avis à mou conseil qui 
est à Paris , et encore à vous en partieulier, 
afin que vous fassiésbien comprendre ce qui 

^e passe à mou cousin le prince de Conti » 

P;6 
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et âoUicitiës les autres de prendre garde aux 
éomportements ' de ceu^it qtii témoigneront 

qiiel({ue mëcontentemeut : priant Dieu , mon 
amy, qu'it vons^ ait en sa garde. Du camp 
près JlCQxecw^.w njmn i5g5. 



• 1 • ■ • ■ ' ■ >*' . é » — * » Hj? « . 



Le roi s*(5tnnt aclieminé aveç ses troupes vers le 
lijonnoby.M. le Comte de Soîssons eut une telb 
brouiliene avec lui , qu'il le quitta et ^en revint à 
lïôgëatCësf à' cette Wftsîbn queHenii IV éaivit 

la lettre qu'où vient de lire. 
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HARANGUE 



I 1 < 



Durox Henry IV à [Assemblée géné-^ 
raie des Notables convoqués à Rouen 
en iSgG, 

Si je voulois acquérir titre d'orateur, j'auroii 
appris quelque belle et longue har^gue, et la 

prononccrois avec assez degravitë (i); maîy, 
xaessieurs^mon désir tead à deu x plus glorieux 
titres , qui sont de m'appeller libérateur et 
restaurateur de cet estât. Pour à quoj par- 
venir je vous ai assemblés. Vous scavés à 
vos dépens, comme moy aux miens, que , 
lorsque Dieu m'a appelle à cette couronne , 
j^aj trouvé la France non^seulement quasj 

(i) En étudiant Heni^ IV , ce prince dont f éda« 
cation commencée pat le travail , fut perfectionnée 

par les contradictions et l'adversité , oa devine qu'il 
ne haïssait point les occasions d'édat, où il pouvait 
laisser lire dans son ame» et mettre au jour ses idées. 
Il se persuadait aisément qu'on l'aimait , parce qu'il 
sentait qu*il en était digne, 11 ne faut point de courage 
à un père pour paraître au milieu de sa famille , 
et c'est presi^ue toujours une féle pour lui ^ue de la 
rassembler. 



( ) 

ruiDQ^ ^ n^îs. presque toute geiiidue pour les 
François. Par grâce divine , par les prières , 
par les bous conseils de mes servifcurs qui 
ne font profession des armes , par Tespëede 
ma brave et généreuse noblesse ( de laquelle je 
lie distingue point mes priaces,pourestre notre 
plus beau titre ^foi de getUilhomme ) par mes 
peines et labeurs, ]e l'ai sauvée de perte; 
j^aùvons-la à celte heure de i^ine. Partici^ 
p'és, nîës stafets, à cette seconde gloire avec 
moy , comme vous avés fait à la première. 
Je ne vous ay point appellës , comme faî- 
soient mes* pr^écesseurs , pour vous faire 
approuver nies volontés; je vous ay fait as- 
sembler poùr recevoir vos conseils , pour les 
croire , pour les suivre , bref, pour me mettre 
en tu telle entre vos mains ; envie qui ne 
prend guefe aux roys; aux barbes grises , 
ajax victorieux : maiis le violent amour qye 
je<porte à mes sujets , Textréme désir que j'ay 
d^ajouter deux beaux titres à celui de roy , 
me iait trouver tout aisé et honorable. Mon 
chancelier vous fera entendre plus ample* 
ment ma volonté. 
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LETTRE LXIX. 



. ' ï ' ' éé 4 Juin i597, 

u4 M. DM ROSNZ. 

_ « 

MoK émy , uhd'Hutre foin je yom dontieraj 

plus dé loifiir pour estre plus long -temps 
chez votis; mes affaires m'appellent én di^ 
ligénôe à ttkùa armée», et je vous fais ce niot 
le pied à Testrier, pour vous prier, incon- 
tinent ia présente reçue ^ de vous en venir 
icy pdtir aidér à faire Inès affidres ; car j'y 
ày besoin de tels gens que vous , et c'est à 
ce coup qu'il faut que vous me fassiés pa- 
foitre Vôtre afiectic^* Adièu , mon taiy. 
A Paria » .ce 4 juin. 



1 • «. 



LETTRE LXX. 



. . ' ! ^ « t • • • 8 Juillet xS^y* 

!WJfiS^y<f^ Aid ce mot par Guichard , 

IV» de mes valets de chambre , pour vous 
d/jee^qu'incontiae^t et au plus tpsjtquil vous 
sera possible , vous, clQiijai^3 ordre « juivapt ce 
qui AV.oit étéréspjju ayaiartmoa parteimient de 
fariç qup Je^ qçiatiîe, mille c^Sjq^s «^e^é^ 
pour, mon , artillerie soyent .envoyas .icjj 
car, à faute de cel^, je pre'vois beaucoup 

de mal^ s'enestaQ.tal|^s.d'f;iii|oftt||!}iii>f.oiii4 

çaiiO0i:\ier8 , et les autrqs ofïiciers^.ne voulant 

servir sans argent. Domés iEiuA^y.oirdre à ce 
qii^il faut pour mes escuries; c*est pitië de 
voir comme je suis de ce côté - là ; comme 
aussy à ce qui est-nécessaire pour mes ha* 

billeraents, cFautant que je suis tout; nud; 
et il me semble qu'il n'est pas raisonnable 
que , m'emplojant , comme je fais , pour le 
salut de la France , je sois aînsy traité. Je 
vous recommande ces trois choses-là, et vous 
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prie de les affectionner , sî vous m'aimai et 
désirés me faire service agréable* Adieu, 



mon amy] ' ? 



Au camp devant Amiens , ce 8ns. jomr 
de juillet i&^J* 



» 



M' - 'i • • « 



. - « t r 



1 



"m. ^ È * 

« 
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LETTRE LXXI. 

• ' « ' 

, • • SI Septembre 1597. 

j4 Cojblisandre. 

A^AOAME , j'ay bien reconnu que vous av^l 
esié par de-là , où vous vous estes employée 
pour mon service. Aussy je sçavois bien 
que votre présence y. -estoit très - nécessaire. 
Depuis i5 jours en de > çà , les forces de 
Franccf et d^Espagne se sont affrontées , et 
Dieu a youlu que ces bravaches s'en sont 
retournés avec honte. Le cardinal vient pour 
secourir celte place furieusement , et il s'en 
est retourné honteusement sans rien faire. 
Demain nous entrons dans la place , et in* 
continent après je me remets aux champs 
avec mon armée pour employer ce reste de 
mois et le prochain. Si Dieu bénit mon 
labeur , commp Tespere et Fen prie , nous 
aurons de quoy les braver. Je mande à 
Grammont , puisqu'il n'est plus nécessaire 
j>ar de-la , de me venir trouver \ car il peut 
toujours apprendre près de moy , et mon na« 
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turel est de l'aimer. J'ay une extrême envie 
de faire un tour en Anjou et en Bretagne « 

pour ranger le duc de Mercteur à la raisijn. 
Adieu, madame^^ je vous baise les mains. 
Ce 21 septembre, au camp d'Amiens. 

Signe H£NAT« 



. ft Pendant qué Heriry IV s'amusait 1 rire et à baller , 
» adviiirent à Pans ies piteuses nouvelles de Ife surprise 
» d'Anûeos par les Espai^nols » . Trente s'étaient dé^ 
gmsés en paysans qiii menaient vendre des noix aâ. 
ttiaichè. Ib entrèrént , èauyëréht àé îe'mbannis danslet 
tues , tlont leurs cbmpatinbtà fkoÊtèrëii paùr è'in-^ 
troduire dans la ville. ' 

Henry , afiligé de- cette nouvelle , dit : « C'est assôZ^ 
» f^ire le roi de France , il est temps de fiMre le roi 
» de Navarre». Il partit peu de jours après» et alla, 
établir isoin camp devant Ami^s ^ doiit il s empara la 
â5 hêpéénjkre (tie k niéme année' 1 597. 

Philippe Fiinmanuel de Lorrairie , duc de Merrœ'ur ^ ' 
était cantonné en Bretagne à la tête de la ligue , oè 
les principales villes et la noblesse tenaient soa^parli* 
Ji s'étak nûa dan» la. téte ae'iVm d^^de^Bretigué: 
Hemj exécuta le projet c^u il forme dans sa lettre^ âm 
marcher contre ce duc. Mais il jr eut une suspeuaiou 
d'annes . et ïe duc mom ut le $ lo^ra i ik)a» 



(*36) 

LETTRELXXII. 



...... Duu Septembra 1S97. 

■ < 

A la même.' 

AI ADAM E, fay commandé absolument au 
comte de Grammont , votre fils , que je veux 
que le sieur Deschaux , mon conseiller et 
aumoaier ordinaire , soit reçu dans ma ville 
de Bayonne en qualité d'évéque , et où je 
Tenvoye , m'assemant que ledit Deschaux 
«^acquittera bien et duement de sa charge t 
et, pour votre particulier , quHl vous servira 
ez occasions que vous le voudrés employer , 
nonobstant toutes le« impressions que Ton 
vous a voulu donner de luy; au contraire, 
lesquelles je vous prie de vouloir efikcer pour 
ramour de moy. Ce que me promettant, 
Dieu vous ait , madame , en sa sainte garde. 
Ce 22 fiîeptembre , devant Amiens. 

Henry. 

K - * 

Au bruit de la piise d'Amiens par les Eqiagqob i 
Hemy courut assiéger cette ville , oomme on fa vu 

dans la noie précédeale. 
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Cette lettre ne traite que d affaires particulières. 
On doit y rèmflrqiier combien 'Benry a chaiigé de 
style» Gorisaiidre nest i^\xa , sa chère maîtresse ^ son 
cœur; il y avait long-tems qu'il ne faîmaît plus , et 
depuis Tannée 1 5^0 , plusieurs femmes ayaient succédé 
k la vicomteââe de liuuvikuy. 



' ; J * ' • ' * 



I • .-•«'< 



I • . ; » 

1 



•i r, (Vf! . . , . i: «rp iiVî '^îi' 



f * f * 

• •S'<i yrij î<»rvt. î'.'j^J ' » Koa» 
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4 

LETTRÇ LXXIIL 



Dû a5 Septenibié iS97. 

^ -S/. DE LA GUICHK. 

M ON8. de la Guiche, les Espagnols sont 

sorlls de ma ville d'Amiens au matin , 
suivant la capitulation que je leiu: avois ac- 
cordée ; le cardinal n^ajaQtiSu le courage n y 
le |K)Uvoir de la secourir dans les six jour» 
accordés aux assiégés par ladite capitula* 
tion , qui estoit principalenaent pour Vy con- 
vier et luy en donner le loisir, encore qu il 
ne fût qu'à sept lieues d icy avec son armée ^ 
avec laquelle il s'est depuis retiré en Artois, 
où je m*en vais le chercher pour prendre 
revanche des maux que luy et les siens ont 
faits en mon royaume , dont j'espere que 
Dieu me fera justice. Cependant j'ay bien 
voulu vous donner avis de la sortie desdits 
Espagnols et de ma délibération , afin. que 
vous en fassiez rendre grâces à Dieu , comme 
il est accoutumé , par toutes les villes de votre 
giHi vernement , et en ferez part aussy à tous 
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mes bons sujets et serviteurs ; priant Dieu , 
]M[. de la 6uiclié , qull VousluFèla «a saînfé 

et diene carde. - i -.—r r .- 

Escrit au camp de la Magdeleine , devant 
Amiens, le 25 sëptéinHre iSqj. 

Cette lettre éu^t adressée à Mr<le ^a Qqiç^e^ 

valici des deux ordres de sa majesté , conseiller en 

«on cx)nseil d 'état ^ çapjiaine, dp.,ceat , iioiiupes d 'ariJSef 
aeà ordôpnances y gouverneur, çl lieutenant général 
pont sa inûjkéé lân la vfUede .t<yôa^ pajrs âe hyoUsâ^y 
Porès et Betfùjoliib. ' • » ' - - ^ ' ' 
X« Cardinal doat il est pcirlé^ QÏvAlbett 4'AutKichtJ \> 

r • . ^ • 

; ,îi , j ^ Iw:' !î) / r- • "'v JU»i!*j'^ • t'^ ûe" 
- .«î i i j> • , . 



( ) ; 




LETTRE LXXIV. 

I -» ♦ ' . ' • 



5 Octobre 1597* 

'A M. le comté vs CMjf^E&Nr, chancelier. 

IMoNSiEUR le chancelier, sur ce que fay 
estjé adyert;i que Xon fait quelque difficulté^ 
en mon conseil , à Térection du slëgç prési-^: 
dial que fay ordonné e&tre faite en mon 
comté d^ Armagnac , en ma ville de Leic- 

toure , ]e vous aj bien voulu faire ce mot 
pour vous dire que c'est chose que je veux ; 
et que j^ay accordé la finance qui proviendra 
des offices de cette érection , au sieur de 
Fontrailbas,au payement de certaines dettes, 
èsquelles ]e luy ay cy-devant ( comme comte 
d^ Armagnac ) esté condamné par arrest de 
ma cour de parlement de Paris. Tenés donc 
la main à l'exécution de ma volonté , et que 
personne que vous , ie sieur de Rosny et le 
secrétaire , qui faudra qui en fasse les dé- 
pesches, ne le sachent pour plusieurs consi- 
dérations I mesmement pour ce que ma sœur 

veut 
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veut que je lu y donne la financ e qui pro- 
viendra desdit;» estais y et brûles c^tte-cy 
après ravoir veue, laquelle n^estao^ à autre 
fin. Je souhaite, etc. Ce S«»«. octobre , à 
Monceaux, 



LETTRE LXXV. 



iz Octobre iSg/i 

M. DE ROSNY. 

IVXoN amj , sur ce que j'ay esté adverti que 
ma marmite est prête de tomber et donner 
du nez eu terre ( ce qui me vieudroit fort 
mal à propos eu ce lîe« et en cette occasion), 
s'il n'y est promptcment pourveu , attendu 
mesmemeut que » duraut le siège d* Amiens, 
la dépense de ma maison a monté plus qu* 
l'on ne pensoit , et qu'il n'y a moyen qu ea 
prenant Targent du marc d*or, qu^ont payé 
ceux qui ont esté pourvus des estats quefay 
fait créer ; je vous ay bien voulu faire es 
mot de ma main, pour vous dire qn^en 
cre'ant lesdits offices , je n'ay pensé à faire lel 
affaires d^autruy, ains les miennes. Cest 
pourquoy je veux que l'argent provenu du- 
dit marc d'or , soit employé au payement dei 
dépenses faites en ma maison , et avancées 
par ceux qui m*ont servi en cette occasioni 
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àquoy vons tiendrës la mnin comme chosô 
que je veux et que j*afieotiQnne4 Sur ce , Dieu 
vous ait , mon amy , en sa sainte garde* 

Ce 1 1 octobreyau camp defieauval devant 
Dourlans. 



1 ' - t 



LETTRE LXXVL 



t ■ « • 



1 .r,r> ^ 



La Ittche , 19 Mai i5^8. 
même* 

j^^ON ami , )e vous fais ce mot et vous 
envoyé ce courrier exprès pour vous dir6 
qu'au partir de Rennes , pour vous rendre 
à Paris, vous preniés votre chemin droit à 
Tours , où vous me trouverës , d'autant que 
j'ay nécessairement à parler à vous pour chose 
qui importe à mon service ; dudit Tours je 
\ ous meiiei ay ec moy eu poste ea Paris, 
Adieu, mon ami. 
Ce mardy au soir igns. may, & la Flèche. 
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LETTRE. LXXVII. .' \ 



• Septembre iS^d, 

^ SULLT. 

m 

Mon ami , j'ay esté adverti que ceux qui 
vous veuleat mal font courre un bruit que 
vou« faites composer un livre , par lequel 
Ton me couseille que , pour mettre tel ordre 
en mon royaume qu'il seroit. besoin , qu^il 
faut que je chasse M. le connestable , M. le 
chancelier , y en appellant dVutres eu |.eur 
lieu y à fimitation d^un de mes prédécesseurs 
qui s'en trouva bien , et que Ton décrit ea 
ce livre celuy qui le li^ conseilla et le poussa 
à ce faire . de votre humeur et façon de faire : 
ce que je vous ay bien voulu mander et 
vous prier de m'escrire ce qui en est , vous 
en enquerrant bien , particulièrement dudit 
le Luat ; car ces artifices - là , desquels se 
pensent servir vos ennemis pour vous faire 
de mauvais offices , seroient trop grossiers 
et ne le pourroient sur moy qui vous aime. 

Continué^ seulement à me biem servir et 



(246) 

Ëdellement, et laissés parler ces gens-là qui , 
lassë« de mâlixe * ne vous portexont envie 

que pour ce que vous ferez bien. Je vous 

despéclie ce laquais exprès pour ce sujet* 
là. 

AàievL. Ce 12 septembre , à Fontainebleau, 
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LETTRE LXXyiII. 



• i5 Octobre i&jfi* 

Ji M. DE Rosir y. 

Mon ami , je ne doute nullement que le 
bruit qui a couru de ma maladie^ ue vous 
ait affligé , et que Ton ne Tàit fait plus 
grande , et causë d'autre cause qu'elle ue s'est 
trouvéé , mais Dieu soit loué que f en suis 
tantôt guéri, et que la fièvre m'ajant pris 
sur les six à sept héures du sour dimanche , 
ne m'^a laissé que ce matin par une grande 
sueur qui mel'a emporté^ du tout : ce qui 
me mettoit én peine , estoit que depuis vingt 
ans fièvre ne m'avoit tant duré ( si noa qu'à 
la Motte-Frëlon « quand j'eus cette grande 
pleurésie ) et que je me voyois tellement 
abattu, contre mou naturel ordinaire que 
^ous connoissés , et avec cela si chagrin \ 
que tout me dépl^isoit. Aujourd'hui je me 
suis levé pour diner , et puis remis au lit 
pour me reposer , et espère ine lever pour 
souper.* Si cette ouit je me trouve mîeua^ 
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que je n'ay fai( la deniiere , ( car elle m'a 
esté extrêmement fâcheuse) je m^babillerai 
demain ^ et sortirai un peu dehors , pour 
prendre Tair et me promener. Si je n'eusse 
hier pris de la c^sse qm m*a extrêmement 
purgë , j'estois peut - estre plus long - tems 
malade, 

♦ 

' 3p sevay très^se de vous vdîr dimanche; 

amenés avec vous MM. d'Incar ville et Châ- 
tillon y mais nuls autres ; que fii quelques 
uns veulent venir avec vous , ne vous en 
charges; au contraire , dites leur que je vous . 
ay défendu d^en amener aucuns , et. que 
vous vcnés seulement pour me voir sans 
me parler d'atfaires pour . qui que ce soit* 
L'on me vient parler de force auditeurs des 
comptes , morts ; j'aj fait réponse que je n'y 
voulois nullement entendre , quelques offres 
que Ton m'ait faites : je vous prie , courons- 
en la suppression. Vous verres avant partir , 
M. le Chancelier , et saurés de lui s'il a rien 

à me mander, et lui dires que Je trouve un 
peu estrange de ce que , contre ce que je lui 
avois escrit , touchant Térection du siège 
présidial de Leictoure , de n'en parler à per- 
sonne 9 il en a communiqué à quelques an- 
tres de mou conseil qu à vous , et qu'il y 
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fait de ia .^difficulté aprà« mon- comman^ 
dément. Faif es que je n'ove plus parler de 
cette aflaire , et que je ne lui en escrive plus 
ny à vous. Adieu ^ mon ami , asseurés tout le 
monde de ma guérison. Qç jeudi à sept heures 
du soir , 1 5 octobre , à Monceaux. 



roi fut tellement malade à Monceaux , <jiie , 
pencLant plusieurs jours , on désespéra de sa santé» 
C'était alors qu'il disait àâuUy : « Mon ami^ je n'ap- 
3» préhendenuUementlainort, comme le savés mieux 
» (£ue personne , m ayant veu en tant de périls, dont 
» je me fusse bien pu exempter; mais je ne nieray 
» point que. je n'aye regret de partir de cette vie sans 
» élever ce loyaume en la splôideiîr qui m'était pro* 
» posée, et avoir témoigné à mes peuples, en les sou** 
» lageant et déchargeant de tant de subsides , et les 
gouvernant amiabiement, que je les aimais comm» 
A â'ils étaient mes enfans »• 



r 
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LETTRE LXXIX. 



. é ; . . . . 6 Novembie iSgS. 

I 

Au mime. 

M . . 

•^^•^oif «mi ^ celle-ci sera la réponse à la vôtre ^ 
dit 29 du {>a8së , que plustot vous eussiës 
eue sans ma reocheute. Je commenceray , 
avant de vous dire que je me porte un peu 
mieux, dieu ïuexcj , mais non si bien , et 
cette deriiiece. maladie m^a rendu tout 
chagrin. Jê fais tout ce que mes médecins 
veulent, tant j'aj envie de guérir. / 

Vous auiés veîi M. de Schomberg , et en- 
tendu ce que sur votre brouillerie avec M. 
d'£pernon » je luy ai commandé de vous 
dire ; je suis d^avis que vous vous racom- 
modiés avec lui , et que vous vous mou triés 
doux à chacun , fors ès choses où il ira de 
mon service , asseuré que je ne vous aban«> 
donneray , et vous feray voir comme votre 
iservice m^est agréable. Continués donc à me 
bien servir , et croyés en ce fait là vos amis : 
adieu. Ce 6 novembre » à Monceaux » an soir. 



biyiiizeo by 



■ 



LETTRE LXXX 



8 Novembre xSgS* 



jiu même» 

^/ToN amî , incontinent la pressente reçue , 
montés à chevdl pour me venir trouver , 
9oyés ici à ce soir à quelque heure que' 
ce soit , car je veux parler à vous pour chose 
qfui importe à mon service ; apportés avec 
vous les offres de ceux qui veulent faire le 
parti du sel , les mémoires là dessus , et le 
dernier contrat d'adludicatiom fait aiix der- 
niers marchands. Adieu, ce lundi à une 
heure après midy , fim», novembre » à Sainte 
Germain-en-Laye. 
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J^aite par Henrv ly aux gens de sa cour 
de parlement de P^ris, le 8 janvier i Sgg. 



« V ous me vojës en mon cabinet où je viens 
3» parler i vous , non point eâ ii'abit toyal. 
» ni avec re.spe'e et la cappe , comme mes 
3) prédécesseurs, uy comme^un prince qui > 
» veut parler aux ambassadeurs êstrangers » > 
» et les reçoit avec un habit royal > mais.i 
» vétu comme un pere de famille y en pouiN*/ 
» poinct , pour parler familièrement à ses- 
3). . enfant^» que j'ay à vous dire , cest 
31. que .je mus prie de vërifijer mon esdict- 
3). que fay accordé à ceiu de la religion. 
» Ce que j'en ay fait , c'es.t,pQur le bien de ' 
» la paix. Je Tay faite au dehors , je la 
» yeux au dedans de mon royaume ; vous 
1» me devés obéir ^ quand jl ji^y auroit con« 
9» sidération que de ma qualité bu des obli- 
» gâtions que m'ont tous mes sujets , et 
» particulièrement vous de mon parlement. 
» J'ay remis les uns en leurs maisons , dont 
99 ils estoient bannis, les autres en la foy 
9» qu^ils n^avoient plus. Si rubéissance estoit 
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dçtie à mes pré^décesseurs parleurs stifefs ; 
»\ à^Texemple de celle que leur avoieat 
» rendue leurs pères» il.m^est deu aiitant 
1^ ou plus de dévotion , d'aiiîant que j,'ay 
» rétabli F-e^tat ^ Dieu m'ayant çhoisj pouç 
» me mettre au royaume, qui est mien par > 
» héritage et par acquisition. Les gens do 
9 mon parlement ne seroient en leurs siëgeg 
» sans moy. Je ne me veux vanter , mais 
» je veux hiea dire, que je nay exemple à 
j» imiter d'autre que de moy-méme ; je scay 
bien que Toa a lait de^ brigues au par- 
lement , x]ue Ton a suscité des prédica^ 
j». téurs S4$ditieux , mais je dopneray bon 
9 ordre coatre ces gens-là, et ne m'en at- 
31 tçndray pas ^ vous. C'est le chemin qu^om 
» prei^d pour , faire les barricades ,et venir 
» par degrés a 1* assassinat du roy ; je.j^e 
SI garder^y.bien de. tout cela, -je cou^peiay 
i> la racine à toutes les factions et à toutes 
m les „ prédications factieuses , et feray 
» accourcir tous ceux qui les susciteront. 
i> J'ay sauté sur des murailles de villes , je 
» sauteray bien sur des jjbarrîcades (j). 
m Ne m'allegués point tant . la religion, 

(t) En prononçant ces mots , Henry IV montra der 
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» catholique, jeràime plus qtte vàm y je snil 

» plus catholique que vous , je suis fils 
» aysnë de Tëglise , il n^y à pas im de vous 
il qui puisse prendre ce titre. Vous vQuè 
» abusés si vous pensés estre bien avec le 
» pape , car fy suis mieux que pas un dé 
» vous , ny que vous tous ehî^emble : quand 
» je Tentreprendray , je vous feray déclarer 
» tous hérétiques , pour ne* tti'bbéir pas. 
» J'ay plus d'intelligences à Rome que vous, 
il Vous dvés beau fàire , )e saûray ce qu\iii 
» chacun de vous dira. J'ay des serviteurs 
» qui me déclareront tout. Je sçaysce qu'il 
3 y a en vos maisons , tout ce que vous 
a» faites , tout ce que vous dites , tout cô 
qua VOUS ' l^ensés. J'ay ùti petit démoii 
» qui me le révèle. Ceux qui he veulent 
» que mon esdict passe , veulent la guerre , 
» je la dëolarieray demain i ceux de là 
» religion , mais je ne la feray pas. Vous 
» iré^ tbùr àvèc vos robbes longûes , et 

» ressemblcres la procession des capucius , 
0 qui ]^ortoient les mousquets sur leurs 
n hiibiis. n vdui feri beau voir t quand 
» vous ne voudrés vérifier Tesdict, vous me 
Setfê^ ^Ufsr au . i>^lement : vous idiéh id*- 
■n g]:als quand vous m'aurés créé cet ennuy. 
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]^ Tappelle k tesmoin ceux de mon conseil , 

» qui ont trouvé Fesdict bon et *ëcessaire 
» pour Testât de mes afTaiires , M. le Con- 
» nestable ,M. le Chancelier , M. de Believre , 
» de Sancy , de Sillery , de Villeroy , je Tay 
1^ fait par leur ad vis et celuy des.ducset pairs. 
» Il n^y a pas un d'eux qui s^osast dire pro- 
» tecteur de la religion catholique , uy qui 
n osast nier qu'il ne m^ait donnë cet advis: 
» je suis le seul conservateur de la religion. 
» Je dissiperay bien ces bruits qu'on veut 
1^ semer. On s'est plaint à Paris que je 
2» voulais faire des levées de Suisses , ou 
» autres amas de troupies : si je le faisois , 
» il en faudroit bien juger , et seroit pour 
é un bon effect , par la raison de tous mes 
» déportements passés ; tesmoin ce que j'ay 
» faict par la reconquête d'Amiens , où j'ay 
employé Taihgent des esdicts que vous 
» n'eussiés passas, si je ne fusse aller tenir 
» mon lict de justice« La nécessité m'a faict 
faire* cet esdtct : par la même nécessité 
» j'ày autrefois fait le soldat : on en a parlé ; 
1» je n'eli ày pas fait lé semblant. Je suis 
» roy maintenant , et parle en roj- je veux 
w estre obéi. A la vérité , la justice est mon 
li bras dioiot ; mais si la gangrené eist au 
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» bras droîct , le gauche le doîet couper« 

3» Quand^uies régiments ne me servent pluâ 
» de rien , je les casse. Que gagnerës - voua 
» quand vous ne voudrés vérifier Fesdict , 
i aussy bien le feray-je passer. Les prëdi- 
» cateurs ont beau crier, comme fait le 
» frère de M. de Sillery, à qui je veux 
» parler en cette compagnie. 

Ce disant, sa majesté appella le sieur de 
Sillery et luy dit : « Je. vous avois bieu' 
» adverty qu'on m'avoit faict plaintede votre 
» frère ; cest un capucin , et vous avois 
3» commandé de Fiidvertir qu^il se retint et 
}) et cju'il fût sage : vous iiraviés dit qu'il 
» n'avoit presché^commeondisoit; jeTavois^ 
» creu au commencement , et ne s^enestoit 
» point trouvé de preuve , mais il estoit vray , 
» et enfin il s'est eschappë i St. André , où 
» mon procureur général l'a ouy presclier 
» seditieusement contre Fesdict • et cela m'a 

• * ' T 

31 esté rëvélë comme il falloit , mais f ay 

M sceu certainement ce qu'il a dit : on le 

n veut excuser et qu^il est emporté du zele 

i) eL sans dessein , mais ^ soit par occasion 

9 ou autrement y c'est toujours mal faict t 

• et ce zele inconsidéré mérite cbasti-» 

)> ment ». 

Cette 
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Cette plainte finie , sa majesté se toui'nt 
Vers les gens de son parlemtot et leur dît : 

tt Je prends bien les avis de mes serv/- 
» teurs : lorsqu^on m'en donne de bons , je 
» les embrasse; et si je trouve leur opinion 
» meilleure que la mienne , je la change. Il 
» n'y a pas un de vous qui , quand il me 
» voudra venir trouver et me dire : Sire , 
» yous faites une chose qui est injuste à 
» toute raison , que je ne Tescoute fort 
» volontiers. Il ne faut plus faire distinction 
j> de catholiques et de huguenots : il faut 
» que tous soient bons François , et que les 
» catholiques convertissent les huguenots , 
» par Fexemple de leur bonne vie. Je 
» suis roy berger qui ne veto répandre le 
» sang de mes brebis , mais je veux les 
» rassembler avec douceur. 

3> H'n'y a pas un de vous qui ne m© 
» trouve bon quand il a affaire de moy ^ 
» et n^y en a pas un qui n'en ait affaire une 
j» fois l'année ;et toutesfois à moy ,qui vout 
» suis bon , vous m'estes mauvais. Si les 
» autres parlements , pour avoir résisté à ma 
j> volonté, ont esté cause que ceux de la 
» religion ont demandé des choses nouvelles, 
» je ne veux que soyés cause de nouveautés 
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» par vos lefus. L'an i5g4 et 1695 , 

» je vous envojay une déclaration de Fesdict 
» de l'an 1S77 » «ur la provisipn des o(fices , 
D) j'a^ois promis que je ne pourvoyeroîs 
» aucun de ceux de la religion des estats 
9> en la cour de parlement, et que je.pren- 
» drpisbien garde de ne mettre aux charges 
» principales des personnes dont je i^q fusse 
» bien asseuré , et qui se comporteroient 
» ^u contentement des catholiques. Depuis 
31 ce temps-là le temps a changé les affaires^ 
» et tputesfois j'auraj honne asseurance de 
» ceux que je mettray ^ux charges , qu'ils 
» se gouverneront comme ils devront. Ne 
» me parlés pçint tant de la religion ; tous 
» ces grands catholiques , ëcplësiastiques 
» criards , que je donne à un d'eux mille 
» escus ou quatre mille livres de rente , ne 
» diront plus mot Je juge le mesme des 
» autres qui yeulent parler contre l'esdict. 
11 y a des meschants qui monstrent fuir 
le pëché , mais c'est par crainte de la 
'» peine, au heu que Içs bons craignant pour 
» Famour de là vertu. J'ay appris autre- 
» fois ces deux vers lajLins , 

Oderiuit peccnre mal! formidiae pœiLse^ 
pderimt peccare bom viriutis amore* 
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» il y a plus de vingt ao^ que je Joç Ips ay 
p redits qu'à cette heure. Pour Dieu quç 
» ceux que je conriois qui haissenl le pëchë, 
9» luy portent la haine poi^r Tamoujc^de la 
n vertu , bu bien je chastieraj ceux qui Ij^ 
» haïront par la crainte de la peine ^ e| 
» par après ils me remercieront du chasti^ 
» ment , comme "le fils le père. Je n^avois 
» pensé à vous mander qu'hier fort tard ; 
» je ne veux rien avoir de vous par menaces* 
9» .CofiJ?i<léiëîi que Tesdict doût je \om parle , 
1» isst Eesdit du fen rcrjr ; il est aussy la. 
» mien , car il a esté fait avecques moy i 
» aujourd^huy quon le connrme , je ne 
.trouve pas boçi que je doive avoir uné 
yt chose en intention et en recevoir l'autre; 
» et si quelques ^utxQS Tpat jfait, je yeux 
31 ..pas faiv6 comme eux« La dernière parole 
» que vous aurés de moy , c'est que vous 
» suiviés' l'exemple d'obéissance de M. de 
» Mavenne : on l'a voulu susciter de faii« 
». des |U(Bj;jiées contre ma volonté ; il a res- 
» pondu qu'il m'estoît trop obligé , et tou» 
» mes^sujets aussy , entre lesquels il seroit 
» toujouzi de ceux qui exposeront leur vi» 

a> pour me complaire : et ,si le chef de la 

'» li|;ue a parié ainsy , combien plus ceux 
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» qui «pour le vous dire encore, j'ay remis 
» en fo j , que doivent - ils faire an prix ? 
)) Donnés à mes prières ce que ne voudriés 
9 doiiner aux menaces : vous n*6n aarës 
i> point de moy ; faites ce que je vous com« 
» mande , vous ne le ferez pas seulement 
3) pour moy , mais aussy pour vous et pour 
» le bien de la paix ». 



Nous donnons ici cette harangue , dont on rtf 
connaît que quelques extraits rapportés par l'auteur 
d'une collection de pièces pour servir à l'histoire de 
notre tems^ imprimée en i6i3.Ge recueil , qui n*a 
jamais été râmprimé, est devenu extrêmement rare. 

Voici la harangue entière , et telle que Henry IV 
ia prononça. Le roi savait qne le parlement voulait 
lui faire des remontrances sur l'édit de Nantes. 

Lorsque les membres, furent rassemUés , Menxy IV 
avant de commencer son discours lew dit < « Devant 
» que de vous parler de ce pourquoy je vous ay 
m mandés» je vous veux direjune histoire que je viens 
» de ramentevoîr au mareschal de la Chastre , incon- 
» linent après la Sl Barthelemyi, en Tan lâyi. Noua 
» ebtions qui jouyonsauxdez sur une table, où noua 
» vîsnies parnîslredes gouttes de sang; je les essuyai 

• par deux fois ; à la troisième , vojrant qu elles rêve- 
% noient» je dis} que je ne joueroîs plus, et que 

• c*estoit un augure contre ceux qui Tavoient tcsf* 
9 pandu. lie mareschal de la Chastre s*én souvient 
9 l^ieu^ Uu M. dg Qum e»toit de ia truupp<; »• 
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Apfès ce petit préamlmle , Heniy pronoaçft cetté 
harangue , où bnllent également la franchise , le cou- 
rage et la bonté. 

Par celte historiette que le prince conta d'autant 
plus adroitement y li semblait n avoir l'air de 
vouloir aTentretenir avec les membres du paiiement^ 
avant de commencer ce qu'il avait à leur dire , il leur 
rappellait indirectement tous les maux caua^ par les 
guerres de religion , et la cataslruphe la plus sanglante. 
Cétait leur faire craindre de pareils maux, s'ils s'obsti- 
naient à blâmer un édit, fondé sur la justice et lin-' 
âulgenoe. 

Comme toutes les révolutions se ressemblent par 

quelques circonstances , on peut toujours faire entr elies 
des rapprochemens qui paraissent as^ singuliers. 
Cette harangue peut en fournir plus d'un. 

On t*est pendant quelque tems servi d'une expression 
employée parHenij dans ce discours^ et ceux qui en 
faisaient usage , n'avaient lu à coup sur ni la vie ni les 
lettres de ce monarque , qu'ils enveloppaient dana 
fanathéme de tousiesroia. 
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LETTRE L X X XI. 

j 1 

1599. Sans date dé mois. 

A M. 2>js jRosNr. 

jMoN ami , je suis bien marri de votre af- 
fliction , laquelle je viens d'apprendre p» 
celle de M. Dulaurens, auquel j'ay com- 
mandé de vous aller trouver en diligence, 
•et apporter tout ce c|u il sait et est de son 
art pour la conservation et santé de votrè 
fîls , ne vous aimant pas si peii que , si je 
peusois que ma présence y fût nécessaire, 
je ne vous allasse reiidre ce témoignage 
de mon affection. Hjer je vous aurois des- 
péché un courriel, par lequel je voua m&Br 
dois de vous rendre icj avec M. lè chan- 
celier demain ou mercredy au plus tard» 
pour ce que je voulois avoir votre advis sur 
quelques despéches apportées par Sainte- 
Catherine du président Jeannin : mais la 
maladie de votre fils fait que je trouve bon 
que vous différiez votre portement encore 
pour deux jours , voire davantage , s^il en est 
besoifi ; ce que vous ferez entendre à M. le 
chancelier, comme aussi je lui e^cris. Adieu,* 
mon ami. 
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LETTRE L XXXII. 



• 1^99' 

Au môme* 

JVIoN ami , puisque ma présence est nëces- 

saire avec mon conseil , comiTie je vois par 
votre lettre , je partiraj demaia , iray cou^ 
cher à Essone , et jeudy je seray à Paris* 
Quant à ce que vous me mandés , « que c'est 
lorsque vous servés le mieux , c'est à cette 
heure-là que l'oii juge si a is trament de vos 
actions » , c'est chose qui arrive , je ne diray 
pas souvent , mais toujours , que ceux qui 
manient les grandes affaires sont sujets à 
cela , et plus par envie que par pitié ; vous 
savës moy-méme si j'en suis exempt , et crune 
religion et d'autre. Ce que vous avés à faire , 
c^est que, comme je prends conseil devons en 
toutes mes affaires, vous preniés conseil de 
moyaux vôtres quand elles importeront tant 
soit peu , comme du plus fidèle ami que 
vous ayez au monde, et du meilleur maître 
qui fut jamais. 
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NouB n'offrons ces lettres au lecteur • connus 

des témoignages de la bonté de Henry IV , quoiqu'elles 
n ayent rapport à aucun événement intéressant , elles 
servent à faire counaitre le caractère admirable ds 
ce prince. Elles sont de iSgg » sans date de mois^ 



1 



1 
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LETTRE LXXXIIL 



Au mime. 

^lIoN ami 9 vous avés bien devine ; car M. de 
Savbye se inocque de neus : partant , venez 
en diligence , oubliés rien de ce qui est 
nécessaire pour luy faire sentir sa periidie. 
Adieu. De Ghambëry » ce lundy« 



Cette lettre est en réponse à celle que Sully venait 
d'éaire à Hemy IV, Se défiant du duc de Savoie , 
et le croyant de iiiauvai«e foi dans le traité qu'il allait 
conclure avec Henry » ce ministre avait vainement 
jyrévenu le roi de ne pas trop croire à la sincéiité d» 
M. de Savoie. Il lui avait écrit : « Je vous supplie très-^ 
» humblemeul de ni'excuser si je contrarie vos opi-* 
» nions 5 car je sais de science (pie M. de Savoie ne 
» veut que tromper ( à quoi beaucoup de gens qui 
» àont près de vous ne lui nuisent pas ) et ne de* 
» mdnde qu'à gagner Tliyver. Cest pourquoi j'avan- 
» cerai toutes choses, et me rendrai près de vous dans 
» qiônze y3urs , bien fourni de tout ce qu'il faut pour 
V VOUS empêcher de recevoir ni 
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LETTilE LXXXIV. 

• 



• ••••••• d£ Juillet f 660» 

Au mémem 

Mon ami , il y a deux jours que j'ay reçu 
la vôtre , à laquelle je n'ay fait aucune 
poiibe pour ce que je pensois partir demain 
et en estre moy-méme le porteur, «T ay esté 
bien aise d'avoir reconnu •par icelle le «oîn 
que mes serviteurs ont de moy, et l'appré- 
hension qu'ils ont«ue démon mal, et vous 
particulièrement. Mais je vous diray que je 
vis asseurë d'une chose, c'est <|ue qui a la 

garde d'Israël pour soj ne doit rien craindre ; 
que c'est lu y qui jusques à icy a eu soin de 
moy, et qu'il me continuera encore cette 
même faveur, puisque je ne de'sire vivre que 
pour faire droit à touf et tort à personne , 
et soulager mes peuples. J'estois résolu de 
partir demain matin et m^en aller coucher 
à Coshes pour afrivét le lendemain à Mou-* 
lins 9 comme hyer je Tescrivis à Villeroy; 
mais des causes que je vous diray m'ont 
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xeUim icy* Je partira j mardy matili sanft 
faute pour me rendre à Moulins mercredy » 
de cjuoy vous vous pouvëij asseurer et ca 
asseurer les autres , leur faisant part de celle- 
cL Cependant je vous p^ie.de faire en sorte 
qu'à mon arrivée à Moulins , je trouve tel- 
lement mes affaires ébauchées , que je iCj 
séjourne que cinq ou six jours au plus pour 
xue rendre incontinent à Lyon. Adieu , mon 
ami. Ce dimanche 26 juiniàqualrd^keures 
du soyr, à routoinebleau. 
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LETTRE LXXXV. 



; Au commeiicenient de %6oti 

Au mime. 

AtoN amî , je vous a vois donné dix jours c 
pour votre voyage de Beaugy ; mais ayant 
reçu de8 lettres d'importance de Bnzenval « 
que je désire vous faire voir , et sçavoir ce 
qu^il vous semble du dessein que Ton me 
mande en icelles, vous me ferés plaisir de 
venir ce soyr coucher en ce lieu de Puizeaux, 
où vous n'avës que faire de rien apporter « 
ayant fait donner ordre pour votre logis, 
auquel j'ay envoyé noon lit de chasse , et 
comnoiandë àCocquetde-vous tenir un sou* 
per prêt et votre déjeuner de matin, car je 
ne vous retiendray pas davantage. Adieu » 
mon ami que j'aime bien. 
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LETTRE LXXXVI. 

• ••••• i6oi. 

Lettre ^ Elisabeth, reine d* Angleterre^ 

au HoL 

Monsieur , mon très -cher et bien aimé 
frère , j'avois toujours estimé les conditions 
des souverains estre des plus heureuses et 
des moins sujettes à rencontrer des contra- 
dictions à leurs justes et légitimes désirs ; 
mais notre séjour en deux lieux si proches 
Tun de Tautre , commence à me faire croire 
que ceux des hautes, aussi bien que des 
médiocres qualités , rencontrent souvent des 
épines et des difiicultés, puisque , par certains 
égards et respects , plutôt pour satisfaire, i 
autrui qu^à nous-mêmes , nous sommes tous 
deux empeschés de passer la mer; car je 
m'estois promis ce bonheur et contentement 
de vous baiser et embrasser des deux bras, 
comme estant yotre très-loyale sœur et fidelle 
alliée , et vous ce mien très-cher frère que 
f aime et honore plus que chose du monde , 
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duquel ( afin de vous dire le fond de ma 

pensée ) j'admire les v«rt«« *«coraparaHes , 
et, sur toutes , sa valeur aux armées et ses 
civilités et courtoisies entre les dames. Aussi 
que j'ay quekpe chose de conséquence à 
coniT^uniquer à vous , que je ne puis escrire 
ny confier à aucun des vôtres , nj des miens 
pour maintenant : je > (urie Dieu y mon très 
cher et bien aimé frere , quMl vous continue 
ses saintes grâces et bçnëdicdons. C'ej^t yotr^ 
plus affectionnée sœur et loyale amie, 

Elizabeth. , 



" Heniy' IV reçut pendant son «éjour à Galuîs , cette 

Ietti*e de la reîne Élisabeth , qui était à Douvres. In- 
çriet du sens des derniers mots , il envoya Snlly à 
{^ouvres. Les projets d Éiisabetli étaient lo. de faire la 
^^rre à ('iUusiçhe. ^is le minîstie de^Heiiiy It^ 
i^pK>ndit que son maîtce n'était p«is aase^ forty ii^m^ 
en se réunissant à rAngleterre ; a*, d'établir une 'ba* 
lance entre toutes les puissances de l'Europe 5 et 3°. de 
donner une protection ëgale aux trois pnncipaies re- 
V^ofts^ doaiinaiites en Ëurope. 
tiiOiiiiie 9m pent-étoe pap fâché de voitile portrait 
^es Anf^ais trao^ psr Sully , à un secoiid voyage qu'il 

fit en Augleterre. Voici ce qu'il ccrivait à Heiiiy 

• J'ai estim(^ fort à propos et agr(^able à votre ma- 
1^ jesté que je lui représente en peu de paroles es 
1^' ^e î*ai reconnu de rhumeur et du naturel de cettf» 
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» nation ^ laquelle ^ comme c*est un peuple enclos et 
» posé par la nature, au milieu de» flots impëtnmix 
» et des ondes yaiiables et inconstans de ce grand 
9 océan , aussi est<-il merveilieusement inégal et dia» 

» proporlionnd en ses dt^libérations et en lui-même , 
» produisant quasi eu même lems des actions l:iiU 
» différentes de ses paroles- , que si Ton n'estoit per-> 
» suadé par l'expérience , il seroit impossible de croire 
» ^'elles procédassent toutes d'une même personne 
)> et d'un même esprit t c6r estant poussés et mus d*une 
3» fierté et outrecuidance naLurLlle , ils reçoivent faci- 
s lement toutes leurs imaginations et fantaisies pour 
» vérités , et la fin de leurs désirs et affections pour 
» certitudes et événemens infaillibles » sans les avoir 
» mesurés et balancés avec la seureté requises en icelles, 
» et sans avoir jugé par quelles voies et par qut Is 
» chemins, ils peuvent parv(/nlr à la possession de ce 
» qu'ils souhaitent si ardc iimient 5 en sorte que Ja 
» moindre objection ou difficulté les fait ^incontinent 
ip et le plus souvent sans raiaon pertinente, départir 
% de ce qu'ils avoient, ce leur sembloil-il , si sagement 
y et SI utiieiiient conclu et arrêté , et qui étant par 

• après bien épluché et examiné par les Qiaximes 
9 d'étal 9 se reconnoit. plutôt procéder d'une puçe ar« 

• rogance et simple nonchalance , que d'un conseil 
« bitui digéré.... Ces considérations me donnent 
f crainte de vous pouvoir conseiller de faire un solide 
« fondement sur telles amitiés ^ ety bastu: votre grajH 

• dent et la seurelé de votre état 

Mémoires des sages Economies d'éUU 4cr*4p Sulfyf, 
«9, partie , ^u4 , édition de i654« 
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LETTRE LXXXVIIL 



19 Septembre i6ou 

]VÎ ON ami , il est impossible de croire comme 
ma ienime se porte bien, vu le mal quelle 
wl eu : elle se coiffe d'elle-même et parle déjà 
de se lever; même elle va )ns(|u'à sa gai'de- 
robe : elle a uu naturel terriblement robuste 
et fort Mon fils se porte bien aussj , dieu 
luercy , qui sont les meilleures nouvelles que 
je puia Aiander à un serviteur fidèle et af«* 
fectionnë , et que f aime. Vous savez comme 
ma femme a gagné Monceaux, puisqu'elle 
m'a fait un fils ; c'est pourquoy je vous 
prié 'd'envoyer quérir le président Forget, 
et conférer avec luy de cette affaire-là , et 
adviser des moyens ef de la seureté qu'il y 
faut tenir pour mes enfants. 

Comme j'acbevois cette -cy, j'ay reçu la 
vôtre. Je crois, comme vous, ce que vous 
me mandés de la faveur que Dieu m'a faite 
de me dooner un fils ; et que vous et tous 

les 
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les gen^ de JyÎBn de. moa JDoyaume et qui 
m^aiment s'en réjouissent avec moy. Hyer , 
levenant' de- courre tin cerf que je faillis , 
l'ouïs tirer le canon de Paris. Adieu , moa 
ami. Ce ^ jsfiptombre , à Fontainebleau. 



( «74 ) , 

I 

LETTRE LXXXyni, 

; t$0Ê^ 

Au même. 

]M[ow ami , notre homme est venu , qui fait 
fort le retenu et le prudent; venés en dili«> 
gence» afin que nous avinons i ce que non» 

avons à faire. Adieu, je vous aime bien. 



•j 

n esl question dans celle lettre du maxédud de 
Bîroii. On peut se faire une id^e du caractère de 
Heniy IV, par la manière dont il se conduisit envers 
lui. Hoiis allons l'extraire des mémoires de SuUy. Dès 
que ce ministre se fut rendu àTinvilation du roi, ce 
prince fan dit : « Mon ami , yoilà on maUiemeux 
» homme que le marcschal ; c'est grand cas que j'aj 
m envie de luj pardonner , oublier ce qui s*est passé 
9 et lui faire autant de bien que jamais s il me fait 
I» pitié, et mon cœur ne se peut porter à faire du 
» mal à un homme qui a du courage, duquel me 
« suis si long-temps servi , et qui m'a été si familier, 
j» Mais toute mou appréhension est que , quand je I19 
» auray pardonné , qu'il ne pardonne ni à mof 
» ni à mes enfants, ni à mon estai , car il vit aveo 
n mo^ LQmme un homma qui a quelque chose de 
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» mfllm dans le ccmir. Je tous pne , voy^e , Hffft 
n "Voit* p!fr^t^'%t mine 3*estre votre ami , encore 
» qu'en son ame il vous haïsse merveilleusement ^ 
m d'auUint.qu'il dit que^mMis l avés affiné par vos bellei 

• paroles INe iaiaaés pas néaninoins de parier à hf 
» comme à cœur ouvert , mîus avec dîscrélion , et 
» en sorte tjvtil ne puisse pas juger que nous savons 
» tout, et que nous avons des preuves contre luy 
» suffisantes pour le convaincre ^ car ii croit que nous 
9 ne savons rien , d'autant <iuei*o/!n luy a dit à l'oreiIU 
» en axtivant t monnuUsire j courage^honhec , iU nm 
» savent rien. Néanmoins s*il s'ouvre à vous, asseurés- 
» le ^'il peut en toute tiauce me venir trouver • 
» mo^ennaat ^'ii ne me céierien » je lui pardonna 

* de boa Mur, comme je vous en donne tna fqj 
« çtp«e)e », 

On sait que Bii on s obstina à ne rien avouer , et 

i'joistajife nom ^ twismis les détails de aa ea&^uu- 
pirtàoa el dç aa, mon* 



(*76) 




X£ITIL£ LXXXIX. 

r * 

Au même; 
JVÎ OK ami y je me sens si mal , quUl y a 

grande apparence que le bon Dieu veut dis- 
poser de moj. Or , estant obligé , après le 
soin de mon salut, de penser aux ordre» 
nécessaires pour asseurer ma succession à mes 
enfants , les faire rëgner heureusement , à 
Favantage de ma femme , de mon estât, de 
mes bons serviteurs , et de mes pauvres 
, peuples que j'aime conune mes cliers en£E|nts » 
je désire conférer avec vous de toutes ce* 
choses avant que d'en rien résoudre. Fartant ^ 
venés me trouver en diligence sans en rien 
dire à personne , ny donner aucune allarmej 
faites, seulement semblant de vouloir venir 
BU presche à Ablon , et y ayant fait secrette* 
ment truuver des chevaux de poste > rendés- 
voii3 ce jour même en ce lieu» 
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1/6 H oi était tombé malade à Fontainebleau , d*un« 
rétention d'urine si grande , que les médecins déses- 
péraient de sa vie. Cest dans cet état qu'il écrivit la 
lettre qu'on vient de lire. 



LETTRE XC. 

I 

ifo4« 

BrouiUeries avec madame DS VEBXfEViz. 

Henry , s'entretenant avec ^xj^à^ au sujet de madame 
de Vemeuil , lui dit : 

« Mon ami , je vous confesseray qu'outre 
» ce que je vous dit des causes de la 
/ » mauvaii^ humraroù vous aviës juge que 
« j'estois , que je vis hyer au soyr madame 
» de Yerneuil, de laquelle je me séparay 
» fort mal et en grande colère pour trois 
» causes principalement : la première , pour 
« ce qu'elle veut maintenant faire la fine, 
» la rus^e et la rencliërie avec moy , comme 
» sy c^estoit par dévotion et scrupule de 
» conscience , ce que je crois procéder plus- 

» lot de quelques nouvelles amourettes avec 
9» de certaines gens dont j'ay entendu parler, 
» dont la condition me dëplait; la seconde, 
» pour ce que , luy ayant parlé des ad vis que 
» j^ày eus de ses intelligences avec son 
» frère et les autres fesenrs de menées contre 
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» ntti personne et' mon estât, elle m^a rf^ 

» pondu avec une iiertë merveilleuse et mine 
m dédaigneuse , voire soutenu que tout cela 

» estoît faux absolument ; mais qu'à mesure 
» que je vieiliissois, je devenois si défiant 
9 et «ou pçonneux , ^T^^il avoit plus moyeu 
» de vivre avec moy , et que le plus grand 
9 bien et faveur que je luy pounois faire » 
9 sefbit- de ne la phis voir en particulier , 
m foxit èe que de cela n'en tiroit-elle aucun 
a avaoïtage , et né laissoit pas de Taocabler 

j) dé haine et d'envies , et sur-tout de celles 
n de ma femmes qu'elle ma nonmiée d'un 
9 ie\ nom , que je mé suis pensë édiapper à 
' » hiy donner sur la joue ; la troisième ^ 
» touchant la prière je* luy ay faite étk. 
9 me rendre cette promesse de mariage ; sur 
» quoy elle m'a insolemment répondu que 
9 pouvois imn la éhércher ailleurs, pour 

» ce que d^elie ne Taurois-je jamais. A cause 
w duqjuel refus et de toutes ces autres procé- 
ir dbièsiiàusavQttseu'plusieitrs contestations 
1» pleines d'aigreur, et finalement me suis 
si^Miiré d'ette èii* jurani! que je kiy fierois 
bien trouver cette promesse : et néaimioins 
>ai il nie fasche d-usérde violence eontr elle, 
9' pbm ôë qtf^W €k ^afptéMB* compagnia 
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quand elle veut , a de plaifsantes Tencontrcs , 
3> et toujours quelque bon mot pour me faire 
s liréi» te que je m trouve pas chez moy^ 
3) ne recevant de ma femme ny compagnie, 
» ny réjoui^sauce ^ uj oojQ£olatioii, ne pou^ 
3» vaut ou ne voulant se rendre complaisante 
» et de douce conversation , ny s'accommo- 
da» der , en aucune façon » à mes humeurs ét 

complexions; faisant une mine , si froide 
3i et si dédaigneuse , lorsqu'arrxvaat du de- 
-» hors je viens pour la baiser^ caresser et 
» rire avec elle , que je suis contraint de la 
9 quitter là de dépit , et de m^en aller chev- 
j> cher quelque récréation ailleurs : ma pauvre 

cousine de Gmse estant tout mon refuge 

lors(ju'eUe est au ]|jOuvre , encore qu'elle 

» me dise bien quelquefois mes vérités , mais 
t» c'est de si bonne grâce, que je ne m'en 
iD offense nullement et ne^ laisse pas de rire 
» avec elle; et partant désirerois - je bien 
-» lorsque vous venës parler à ma femme 
V d'autres affaires , que vous prissiés Toc- 
» casion à propos pour luy parler de tout 
3B cela , sans qu'elle connût que ce fût tout 

ï) exprès , ny que cela vînt de raoy , et luy 
.» remontrassiés le tort qu'elle se, fait de 
» vivre avec moy de la foçon que je vouf 
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1» ay dite , en Tasdeurant que , si elle vouloit 

i> croire votre conseil, quelle me divertiroit 
» facileiAent de beaucoup dé visites , qu« 
» vous sa vies bien qui la faschoient ». 



Ce fut quelque lems après cette convenatibii , que 
madame de Vemeuil fui anélée ^ pour avoir pris 

part à une conspiration, ainsi que nous l'avons xap* 
porté dans le précis des amourside Beoij IV* 



( i&2 } 
LETTRE X G i. 

^ M. DM RoaNt. 

cOQsUl , mandas - moy en quel éstat 
sont mes affaires , et s'il est nécessaire d j 
faire intervenir mon authorit^ , ou si même 
elles auraient besoin de ma présence : car 
encore que je me donne du bon tems en 

ce lieu que Je ne trouvay jamais si beau , 
et que j y prenne un grand plaisir à la 
chasse , et que mes médecins mesmes me 
conseillent, pour la confirmation de ma santé 
toute entière , de demeurer encore quelques 
jours *dans ce bel et bon air , et y continuer 
mes exercices avant les chaleurs , néanmoins 
sachant bien mettre différence (comme c*est 
chose que je dois ) entre les choses qui re- 
gardent le bien de mes affaires , ma gloire , 
mon honneur et le soulagement de mes 
peuples , que vous savës que j'aime comme 
mes cfaers enfants » et celles qui ne con- 
cernent que mes aises , plaisirs et passe* 
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tems , et toir)onrs préférer les premières aux 

autres , je ne manqueraj de m^en retourner 
à Pari^' , sitôt que vou» jugeras à propos 
que je dois le faire pour un si bon sujet. 
Mais aussjr vous priay-je de ne me mander 
pasisiûis besoin ^etd^ëbaucher si bien toutes 
choses y que je ne sols pas longuement retenu 
à Paris, car vous devés autant aimer ma 
santë que mes aflaires , puisque vous ditèi 
si^ souvent que de ma vie dépend le salut 
dé mon estât Adieu',-mon cousin que f ain^e. 
bien. De Cliantilly , ce lo aviil. 



Cette lettre est une de cdlès^flii {Mlgment la aueÀ 
Bemy IV , (pi aaciifiait en générai set plainr» àsai 
devoirs. Sully lui ayant' répondu 9 u'^ était nécessaire 
çu'il s-en revint pour terminer et conclure une infinité 
d affaires qui demeuraient indécises parêom ûitence^ 
Beiuj 9inlit aiiKk6L * 
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L E T T R E X C II. 



........ 12 Mai 1604. 

1 

Au même. 

AloN amy', f escrîvis hier à ma femme » 

mai» de sa grâce elle n'a daignëme répondre , 
s excusant sur ce que je luj avois mandé 
que je la verrois au jourd'hu y de bonne heure^ 
ce qu'elle ne devoit faire : cela m'a fait 
inSsôodre de ne partir encore d'aujourd'buy 
d'icj , mais ce sera pour demain., et arri- 
yerày à Fontainebleau de bonne heure* Je 
reçus hier matin tinc lettré d^elle que fe 
reconnus de votre style , non du siea ni de 
celuy de M. de Sillery. Elle est estran^e , et 
si vous ne la luy remontres elle le deviendra 
encore d'avantager car quand je me res'» 
souviens des propos qu^elle me tint avant- 
hier y çeia ne peut qu'ils ne me pèsent et me 
tiennentw.£CBiir, et m^empéchent de me bien 
porter de Tesprit ; car du corps fort bien , 
dieu mercy. 
Hier je fus àSt-Germain voir mes enfants. 
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OÙ je trouvaj mon fils se portant bien; mais 
ma fille aVoît esté téllexnènt malàSè , que 
c*est uai.niir^cile de ce qu'aile n.'e§t morte. 
Elle se porte maintenant ngdeux , mais non 
qu'elle puisse bouger encore de quinze jours 
de St.-Gërmâins ce- qui m'a fait résoudre 
de ne les point faîre venir à Fontainebleau. 
Hier ma cousine , la comtesse de Soissons , 
accoucha d^nn fils , qui a esté un grand conr - 
lentement à son mary et à elle. Je le vi$ 
peu de temps après luy » faisant le stoïqiie , , 

me diiiant que les prospérités ne l'élevoient . 
point , comme aussy les adversités ne ILa*? 
baissoient nullement, et qxCil estoit toujouraw 
luy-mesme en Tune et T autre fortune. Adieu », 
mon amy , ce mercredy à 9 heures du matunii^, 
maj, à Paris. * • • 



Heniy IV avait promis à là reine dé ne plus yotf 
inadiûné de Vemedl Mais cette pimcesse apprenant* 
que son maii contîntiait de voir' sa maîtresse , laquelle 
(uéme tenait des propos injurieux sur elle, fut piquéç 
^t ne répondit à Henry que verbalement s le roi crut 
^l'elle l'avait fait par, mépris et iUdain^ et écmii à 
§ully Ia lettre (jyÎQU vient de Uie- 
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LETTRE XCilL 



même» 

• * ■ 

Mon eousin , mandé^-moy par la retour 
âe ce coiirrier Â mes afFaires sont en estât , 

il faille que je haste mon retour : car selo4 
cela je me conduiray : ici il fait très-beau 
et V passe bien mon temps , me portant ti'èsr 
bien , dieu mercj , car je n aj aucun res&eB^ 
tintent de rhume , de goutte , ni de chose 

monde : yous le jugerés ainsj à mon 
visage qui est très4x>n : je me couche entre 
dix et onze , et me levé à sept heures , dors 
bien et mange de même ^ ^ui sont les meii* 
Jeiires iipuyelles qu? je yous puis mander f 
si vous en savës quejques-unes , raandës-le^ 
le xetoui: de ce cosmos. Adieu t 
non cousin. 

Ce samedjr i3 iuax#, à Chantilljr. 
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• ••••••• x5 Mvs i6o5» 

Au niême. 

JVIoN cousin 9 j'aurois besoin de plus de 
temps et de loisir]que je n'en aj maintenant » 
pour répondre aux discours , raisons €;t 
plaintes de votre lettre, du i3 de mars* 
C'est pourquoy je remettray à vous en 
parler à la première vue et loisir ; et ce* 
pendant je vous conseiUerois de prendre le 
même conseil que vous me donnés , lorsque 
je me mets en colère de ceux qui blasment 
tnes aetions , qui est de laisser dire et parler 
le monde , sans vous en tourmenter et faire 
toujours de mieux en mieux ; car par <se 
moyen vous montrerés la force de votre 
esprit I ferés paroitre votre innocence » et 
conserveras ma bienveillance , de laquelle 
vous pouvës estre autant asseurë que jamais. 

Adieu , mon cousin. De Ghaatilly , ce i5 

mar^i i6o5- / 



( ^88 ) 



Cette lettre était en réponse à des plaintes que faisait 
SuUy contre ses ennenùs^ La conduite de Henij IV » 
qui usait de moins de famUianté qu'O n'avait coutume, 

ajipeUent Sully son cousin , nu lieu de le ti-aiter d'ami , 
inquiéta le ministre.' Mais à' la première entrevue il 
ffetrottva tami dans le roi. 



I 

«I • • 

« 

f • • • 

W 4. .ji 
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1608 

♦ 

même* 

JVIoN ami , je ne pensois vous despêcher 
mon cousin de B.ohan qu^à ce soyr ; mais 
ayant appris de ma feiuiue , au retour du 
promenoir, que M^n^. de Sully estoit accou*» 
chëe â*un fils , j^ay hasté son parteihent pour 
vous asseurer que , comme je crois c^ae nul 
. de mes serviteurs n'a eu plus de joie de la 
naissance de mon fils d'Anjou que vous , 
aussy veux-je que voua croyiés que je ;sur- 
passe en aise tous Vos amis , de la naissance 
de votre fils. Vous amés bien la tête rompue 
de cajoleries; mais Fasseurance de mon amitié 
vous sera plus solide que toutes leurs paroles. 
Je fais icy mes recommandations à Taccou- 
chëe. Renvoyés-moy Mw de Rohan demain 
au matin. 



• 4 



T 



ITINERAIRE 



DE HENRY IV. 



Four mettre le lecteuir à même de juger de lin- 

fatig^iLle activité de Henry IV, nous lui présentons 
ritinéraire de ce j^m&e , extrait de celui des rois da 
France» li ne commence qpa du jour où il parvini à 
la couronne. 



1589. 

2 Août , à Meudon. 
4 Au camp de St.-Ooud. 

• . Meuiaii, 
Uisors. 

Clermont en Beau* 
voisifl. 

Gompiègne. 
s3 Au camp du Pont St<* 
Keire. ' ' 
Font St.-Pievre. 
Darnetal. 
. Dieppe. 
^ DarnetaL 
Eu. 

Tréport 

Arques. 
116 Septembre , au Pollet. 
17 Arques , où il gagne 
troi9 combats^ 



ZI La Maladrerie (préa 
d'Arqués.) 
Dimanche 24,Dieppe. 
5 Octobre , camp do 
Dieppe. 
Eu. 

Gamacfaea« 
17 Tour». 

Dieppe. 
SI Parc de Dieppe. 

Meulan. 

BagneuxTy près Paris, 
ter. Novembre, prend les 
Faubourgs, do Paria. 

MoatUiénr. 
B Devant É^mpes» 
x3 Prend Ëtampes. 

Prend Janville, 

A Blois. 

Chateaudun. 
14 Pari de GUàteaudun. 
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l5 Couche à Melîaî ( ^^f- 
l^ige près de Yea- 
dùine. ) 

Prend Vendôme. 
Liivardiii ( à 3 lieues 
^ de Vendôme : il y 
avait alors uu Qiâ- 
leati.) X 
' Montoire* 
Ghâ teacHiu-Loir. 
Giuche à Toyira, 
•7 Novembre, coucho à 

Yvray4*£véqiie« 
ao Au camp devant le 
^ ; Mans : couchtj kà'Aht 

bayedelaCoutoiîe^ 
9^ Décembre -, au. camp 
du Ma IIS. 
Prend Beaiunont , 
Tiiyoi, Sablé, Lavâi. 
Châieau-Gontier. 
lo St.-Quentin. 
25 Camp d'Alcnçon» - 
i6 Prend ALen^on *:t va 

PreiidArgpntan,Dom« 
frond. 

Prend Falaiae. • 
lisieux. 

Ponteau-de-M^. 
PoDH'£yéc[ue. 
Bajemt, 
Honileur. 
Toucques. 
a$ Aucamp d'Alençon. 



vanl Falaise; ' 

13 Toiiw. i 
lÔ Au camp dévant Xi* 

a3 -i évrier, MeuJan,dpiit 
il faille siège. 
Ravitaille Meulan.' 
iiu Couche devant Dreirx. 
3 Mars , assaut donné à 

* ■ Dreux. ' ^ 

7 I^èvelesiégelei3m«. 
Joui". 

GoUche à Mouelle. *' 
lA Kenancotirt* 

Plaine de St-André ; ' 
couche à Foutrain- 

• ' ville. 

14 Gagne Oa bataille d*I* 

- viy. 

Passe l'Eure à Anetj 
^ couche à JRosni. 
Mantes. 

21 Au camp de Mantes, ' 
ler Avril à Gorbeil. ' ' 
7 et Ti Prend Meuîan. 
• Moret, Crecjr ©t Pro- 
vins. 

i3 Au camp de Nangis. 

Prend Montereau» 
iB Avril, Bray. 

Pi^nd Nogent - sur- 
Seine. 
Pjrend Jtéff, 

Pâques, tente Sens. 
Au camp de Brai-sur- 

Seine. 
Parle à l'Evéqae de ' 
Ceiieda, aux environf 
de Brai. 
Prend Lagnj. 

Ta 



i5go. 
5 Janvi^, au camp de* 



9 Mai , couche à Cheiies. 
10 Prend le Jb au^U^ourg 
St-.Martîn. 

k 

pj end le pont de Clia- 

reutun etSt- Maiir. 
Au camp de Gonesse* 
Gisors. 

A u camp d'Argenteuil. 
Clielles 
y Juiu , fait dix -huit 
lieues, et arrive à 
Crecy. 
8 Manque les Faux- 

bourgs de Laon. 
i5 AuberviUieis , Quar- 
tier. 

Devant Montfaiicoii* 
Montmartre. 
S7 Au caipp d'Aubervil* 

liers. 

5 Juillet f prend SainI* 

Denys. 

l8 Au camp de St- Denys. 

&5 Au soiT',a Montmartre. 

a8 AucampdeSt.-Denjs. 

aÔ Pit jour , prend l'Ab- 
baye St.-Germain. 
Aboaye St.-Antoine , 

à un uuiie de Paris- 
Le lendemain devant 
le ¥aiixbourg Saml- 
Gerniam. 

Prend le château de 
ISaiitoiiillet. 
ao Août j au camp de 

Mantes. 
25 Hermitage près Chait 

lot 
29 Ghaillot* 
3i GampeàGbeHeB* 



i«r. Sept pnhataille dani 
laplame de Chelles, 
avec 2 1 ,ooo hommes. 
8 Plaine de Bondv : at- 
taque inutilement le 
faux bourg Sl - Ger- 

inajTi. 

Gonesse : lève le siég© 
de Paris. 
i5 Mantes. 
Senhs. 
CreU. 

20 Octobre , aa camp de* 

vant Glermont. 
2% Au camp deyavi Gî« 

sors. 

, Vrenà Clennont en 
Beauvoisis. 

. Gisors. 
Saint-Pere. 

3 I^ovemlm , au camp 

d'Escouia. 

4 Part d[£scouîs. 
Compiègne. 

10 Au camp de Cœuvret» 
i5 Châieau-Tbienrjr. 
i8 Attichy, 
2o Attichy. 

a4 Au matin , au camp 

de Yir'r;^y. 

24 Au camp de Fere. 
26 Bazoches. 

liongueval ; couche à 
Poulars. 
22 Bat r arrière-garde du 
duc de Parme. 
A l'artère de Guise. 
Crecy, 
10 Décembre » au camp 
de St-Quentiu. 
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Senlis. 
%6 Aucamp de Su-Denys. 

iSgt. 

2 Janvier, à SenKs. 

3 Au camp de Mèlo. 
6 Bulles. 

jj Senija. 
10 Senlîs. 

do Mancpiedeaurprendre 
Paris par la porte St- 

^Honoré. 

Etait à l'entrée des 

faujcbourgs. 
J oumée des farines, 
fti Au camp de Som* 

meiize. 
Au camp de Senlîs. 
février , au camp de 
Vemon, 

Brie. 

Devant Provins. 
E lampes. 

Led. )om devant Char- 
tres. 

f2 Aucampd*Ablj. 
14 Ahljr- 

zo Mars y au camp devant 

Chartres» 
9 Avril , au^ camp de 
Chartres» jusqu'au 19 
dudit mois. 

20 Prend Chartres. 

21 Ciiartres, 
%6 Senlis. 

Vernon. 

Château^aiUard, ren- 
du. 



1 
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20 Mai , Senlis. 
27 St.-Denjs. 
6 Juin, Louviers. 

11 Au camp de Vernon. 
14 J um , au camp d'An* 

dely. 

Au camp de Magny. 
3o Au camp de MctuLes. 
4 Juillet, Mantes. 
]3 Mantes. 

jt6 Au camp de Coxa« 

piègne. 
3o Au camp de Nojon. 
Devant Nojon , avec 

7600 hommes. 
Pi end d assaut Tab* 
baye de St.*Barthé* 

lemi. 

i«r.Aoi it, aucamp devant 

Novon. 
I^ Novnn rciulu nu Roi, 
Ledit jour à Charlres. 
a5 Au camp de JSuyon. 
«7 Noyon. 

4 Septembre , Manteai, ' 

12 Goauinjr. 
17 LaCapeUe. 

Ledit )our , Chartres^ 
20 Maubért. 

26 Au camp de Matd>ert. 

Sedan. 
ler.Octobre, Attignjr; 
) Au camp de Grand« 

Ledit jour ! combat 
devant Verdun. 

4 Prend Moul-Jbaucoiu 

5 Altigny. 
9 Baieulle. 

20 Âu camp de Sedan* 
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a5 St.-Denîs. ' ' 

?T( ) veiiibre , Chartres, 
2.6 ^Neul-Chatel. 

a- Franc£ueville. ' 
j e r . Décembre , Vet non. 
3 — I l Au camp devant 
Rouen. : 
lix Au camp de Dametal y 

près Rouen. 
iS A onze heures du soir, 
àDamelaL 
Darnetal , prend Fd- 
«lise de St.-André , 
devant la porte St- 
Hilaire. 
ig Trepignj. 

Ledit jour , au camp 
àe Darnetal, devant 
Houen. " ' 



1592, 

i-g Janvier, au camp de 

Darnetal. 
x5 Gisors. 
18 Gournaj. 

. 5 Février y est blessé au 
combat d'Aumaie ^ 
enlève les quartiers 
des ducs de Mayenne 
et d'Aumale , et du 
comte de Cîliaiigi^. 

il Au camp de JBussî. 
â5 Dieppe 

Mars, au camp dAu- 
mer vil le» 
g Au camp de Blangv. 
* devant le bo 15 de Tu- 



4) 

^ ringe , près du fort 
Sainte-Catherine. ' 

17 Au camp j devant 
RoTjen. 

27 -3i Au camp devant 
Roùea. 

EntrerdânsRouen ,par 
la porte Beauvoisme* 
S » II Avril y au cam^ 
devant Rouen. 

Dieppe. 
20 Heniy TV, surpris par 
la marche du duc de 
Parme , qui fait en 
six jours ce qui lui en 
avait coûté viii«^t , lè- 
ve iesié<;e de Tl( jurn, 
et décampe de Dar- 
netal. 

Ledit jour , 20 avril, 

au camp de Gouj"^ 
Baus. . 
3o Gagne le combat d'Y- 
vetot. 

2 Mai y au camp de Y t- 

ricarville. 
5 I?e peut pas forcer le 

.duc de Mayenne à 

un combat décisif. 
Campe à Yvetot, 
Bat les ligueurs, et 

Ranuce , . prince de 

Parme. 
Bat 600 ligueurs , et 

sempare d'un bius. 

Le combat dure i3 

heures, 
ô Bat la cavalerie de 

Basia , et im enlève 

suii bagage. 
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17 Au camp de Ckvi. 
20 Au camp de Buhy. 
SL2, Henry IV ne s'apper- 

Î;oit que très-tard que 
e ducde Parme passe 
la Seine; il s'empare 
du fort du coiuie de 
, Bossu. 
19T, Juin y Mantes. 
16 Au camp de Giscxrs. 



1.^ Gisors» 



Au camp devant Sen- 

lis , 
Cliâlons. 

Juillet y St-'Benjs. 

g Dannemary 

15 Juillet, Châlons. ' 

1 6 Au camp deSommepy. 

24 Doncheiy. 
'a5 Au camp de Don* 
cheiy. 
licdit jour y Damneiy. 
Août , devant Eper- 
nay. 

Bat un secours qui 
veut entrer dansËper- 

nay. 

6 Août , G>mpiègiie ; 

couche à Senlis. 
8 £^rnay lui est rendu, 
s Septembre , èes Gor- 

d^îeia 

Aaaîége Provins. 
4 Au camp de Provins^ 
Pastoureau de la Ro- 
diette lui rend Pro- 
vins. 

Secourt le fort de 
Gouinaj^ ' 
ArgentautI, 



Pont de l'Arche. 
6 Jouy. 

Ledit jour, à Joujr. 

2 Noyon. 
St.-Denj3, 
Chartres. 

Octobre , camp (}e 
Champs. 
ï5 Attiçny. 

10 Octoore , St.-Denys ea 

Prance. 
a3 -a5 St,-Denys. 

11 liovembreySt-Denys. 
aa Air camp d*Etampes. 

Kovembi'ey Etampesu 

28 Missy, 

3o Au camp devant 

Bouen. 

12 Décembre jNojon» 

29 Chartres. 



' 1Û93. 

17 Janvier, au camp de 
Suippe. 

10 Chartres. 

2.g Cliai Ues. 

2.Ù Février, Saumur. 
a6 Tours. 

4 Mars, Chai tres, 
21 Tours. 
20 Chartres. 

o Avril y Mantes. 
23 Au camp de Gouy. 

Vers !Noy on. 
16 Mai, 'MaiiteS' - 

0 Juin, Mantes. 
20. Au camp de Dréuit. 
JiôiieCjSt.^^a^*' 



3x A la ViUette, entre 

St.-Denys et Paris, 
Août , $itri)eajs en 

France 
Septembre , au camp 

Cliaulny. 

10 FontainebleaijU 
12 Noyon. 

Alix déserts de Fon- 
tainebleau. 
23 Fontainebleau. 

Chartres. 
22. Octobre j St.-Denjs. 
27 Mantes. 

17 Novembre , Ligne- 
roUes, près Paûiaj , 
enBeauce» 
90 Chartres. 
3 Décembre, -Mantes. 
7 et 8 Vemon. 
%o Mantes. 



1694. 



( ) 

de St-VinoeiitdeLaon; 
9 Paris. 

12 Au eamp devant Laoa 

8 Aoiit , Laoo. 
12 C'irnbray, 
17 Amiens, 

23 Paris. 

24 Compiègne. 
3i Paris. 

7 Sep temb., Monceaux. 
17 Paris. 

7 Octobre, St.«Germain* 
en-Laje. 

9 Paris. 

12 A St- Gennain-en- 

Larjre. 
20 Octobre , Paris. 

25 St.-Germain«-en^Lajre. 
3o Paris. 

Décemb. StQuentÎD. 
x4 Amiens. 

15 Paris. 

16 Paris. 



4 Janvier, Manfp?. 
25 Février , Ciiarties. 
27 Sacré à Chartres. 
Z2 Mars,entréedansPari8. 
Avril, St.-Germain-ea- 

3 Mai , Paris. 
8 St.-Germain-en-Laje. 
1.0 Paris. 

XI St.-Gennam-6n*Iia^e. 
16 Paris* 

Jidii f au camp devant 

Laon. 
6 Paris. 

8 Auçamp de .i'aUMLje 



10 Jan\a( r , Paris. 

3o Avril, Fontainebleau. 

4 Mai , Fontainebleau. 
Mai, Troyes. 

20 Mai , prend Dijon. 

5 Juin , Victoire de 

Fontaine-Française. 
9 Juillet , Dijon. 
Juillet 9 à la Gomman- 
derie de la Komaigne. 
18 AQvktyParis. 
a3 I^on. 

x«r. Octobre «Paris. 
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Octobre , Pontoîse. 
t5 Novembre ) Paris* 
Kovembre, au camp 
devant la Fere. 

ao Paris. ' 
3o Au camp de Travecy, 
devanl la Fere. 
^ Décembre, Paris. 
Décembre , Cliaulny, 
ao jb'olembray. 



1696. 

5 Janvier, G)ucj. 
ti Folembray, 

2a IdenK 

Concy* 
Il Févner^FoIeinbraj. 

Paris. 

ao Au camp de Ser- 
vais 

Dernier février , au 
camp devant la Fere. 

Mars , au camp de 
Tours, 
la Paris. 

14 Au camp de St.-Seny. 
26 Paris. 

6 Avril , au camp de 

Travecy , près de la 
ïere. 

Mai, Paris. 

15 Au camp devant la 

Fere. 
aa Pans. 

Juin , Abbeville. 

Juillet, Amiens. 
|5 Monceaux. 

Septembre» Meauz» 



7) 

aô Si.-GernumMii-Xttyia- 

Rouen 
ly Novembre, au camp 
dAunaj. 



1597. 

Janvier , Eouen. ' - 
. 4 Paris. 

17 Rouen, 

a4 Février, Paris, 
aa Mars , Angers- sur* 
Somme. 
4 Avril, Pecquigny. 

14 Paris. 
St.-Germain-en-Laye. 

10 Mai, Paris. 

11 Juillet, au camp de- 

vant Amiens. 
3i Pans. 

6 Août, au camp devanl 

Amiens. 

7 Paris. 

16 Au camp devant 

Amiens. 
Si Paris. 
3 Septembre, au camp 

devant AmienSi 

18 P:tris. 

15 Octobre , au camp de 

Beauvais. 
Au camp d<^ Boullcns. 
7 .Noveinbre,St.-D( UJ5. 
b jNoveinbre, Pam. 
30 St.-Germain-en-Iâye. 



3 Janvier, Paris» 



i599. 

XI Janvier y Paris. 
2 Mars, Monceaux* 
Entre Pantin et la C3ia« 
pelle y et ensuite à la 
chasse. 

Couche à Fontaine* 

bleau. 

Avril, Paris, couche 

à Paris. 
Diiur à Monceaux, 

ensuite à Issuira , 
SL-Germain-ea-Laye, 
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Février , Toiây (Gi^ 

léannois.) 

Mars , Tours. 

An pont-dfr^ 
îq Angers. 
13 Avril, Nantes. 
i(» M.n' , Rennes. 

Juin, Paris. 

30 St -Gemiain-en-Laye; 

31 Juillet, Monceaux. 
Ï2 Août, Paris. 

Paris. 

11 Sep., Fontainebleau. 
17 Paris. 

4 Octobre , Monceaux. 

12 Monceaux* 

Passe à Paris , couche 

à Saint-Germain. 
Paris. 

Novemb. Monceaiîx. 

Décembre, Paris. 
t2 ^^t.-Germain-en-Lajej 
34 Paris. 



Fontainebleau. 
Mardi de la semaine 

sainte , Melun. 
V( ndredi saint , ab- 
baje de la Sanssaye, 
Mai , Fontainebleau. 
A Pans. 

Juin , au bois de Mar 
Jesherbes. 
Ctienaut. 
Au Hailier. 
Ctiâteauneuf. 
Veille de la SL«Jean» 
Orléans. 
a5 Juin, Paria. 

Marcoussis. 
5 Juillet, Paris. 
Couche à Blois. 
Couche à Paria» 
Blois. 

Chenonceaux» 

Amiens, 
a Août, Blois. 
Été , Fontainebleau f 

Malesiierbes. 
Septembre , Paris. 
Couche à Orléans. 
Octob. Fontainebleau. 
Fin de lautomue 9 
Monceaux. 
Tï Novemb. Monceaux. 
Pans. 

2 Décemb. St.-GeHnain- 
en-Laye. 
Blois. 
«6 Paris. 



1600. 

20 Janvier » Paris. 
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10 Mai , Fontainebleau, 

3 Juin, Paris, 
20 Moulins. 
9 Juillet, Lyon. 
i5 Juillet , Lyon. 
x4 AuaL, couche à. Gre- 
noble. 

i8 Août , dîne à Bar- 
raux 9 et couche aux 
Marches. 

Septembre, Grenoblei. 
10 Sept, capitulation de 
Gaarboimières, après 
637 coups .de canoi|, 
g Octobre, Aimecj. 

Chambéry. 
ta Octobre , à Beaufort 
devant Conflans. 
Couche à^âint-Fierre- 
d'Albigny. 
Dîne au château de 
Miolans , couche à 
Chamoix. 
Charbonnières, 
Grenoble. 

Couclie à la Rochette. 
Dine à Grenoble , et 
couche à St.-André- 
de-la-Côie 

C niche à Gieauble. 

Ciianibéiy, 
Aix. 
Nicjr. 

Couche à fovergea. 
Couche à Beaufort; 
..Dîne au-dessus du col 
de Cornette, à l'abri 
d'un roch^ pour se 
garantir de la neige , 
et couche àBeaufort. 



) , 

Couche à St.-Pierre- 

d'Albigny. 
Passe par les batteries 
de Montuiélian , cou- 
che à Chauibérv. 
Couche à Moii:4ii rs. 
A la vallée de Saint- 
Maurice ; couche à 
Moustiers. 
Chambëry. 

Fort Sainte^thenne. 
Fin de l'année, couche • 
à Lyon, 



i6oi. 

3 Janvier, Lyon, 
Roanne. 

Va par eau h Briare. 
Couche à Fontainé- 

bleaii. 
Dîne à Villeneuve , 
couche à Verneuil, 
Couche à Paiis, 
Nemours, 

Couche à Fontaine- 
bleau. 
Couche à Paris. 

16 Février, Paris. 
Monceaux. 
Vernewil. 
Couche à Calais. 

. iS Avril, Fontainebleau» 

17 Paris. 

27 Mai, Fontainebleau. 

la Juin , Paris* 

1 3 Juillet, St -Germain* 

en-Laye. 
i5 iParîs» 



( 3oo ) 

. t3 Aont , St -Gerinaiû- . 17 Paris. 

en- I^^e. 

2,4 Pans. ' 

4 Septembre , Calais. 

4 Octob. Eontaiûebleau. 
3i Paiis 

14 Noveinb.Sl.-€erinaiiH 

en-Laje. 

15 Paris. 

14^ Sl.-Geniiain-«iw 
Novembre y 



i6o3. 



3 Janvier , Paris. 
SA MaTSySt.*Gerixiam*eii* 

Laye. 
Avril , Bloifi. 
Carême , couche à 
- Fontainebleau. 
Vers Pâcjues, Bioîs» 
so Mai , Poitiers. 
Tours 

Fête-Dieu, Blois. 

Orléans. 

Fontainebleau, 
SI Juin, Paris. 

Juillet, Paris. 

Idtm. St.-Maui'-des- 
Fossés. 
*5 ^aris. 

titéy St.^GeTinam. 

Septemb. Monceaux. 

Paris. 
10 Vemeuil. 
|A Paris. 

6 ISov. Fontainebleau. 

De>cembre , Paris» 
9 Fontainebleau. 



3 Janvier, Paris. 
Metz. 

Lendemain dePâque% 
couchd à Nondin. 
Jour d'après , Nanc^. 
Avril, Fontainebleau. 
s8 Paris. 

1 < T Juin, Fontainebleau. 
a3 Paris, 

Juillet, St-Germain* 

en-Layc. 
/«^m,YilleiSiGotteFet8i 
li Paris. 
Termes. 
I^anteuil. 
Soissons. 
Paris. 

14 Août, St'^jennain-eni" 

Laye. 
25 Rouen. 

14 Septembre, Caën. 

2 Oclubie , Paris. 
17 Fontaïutlleau. 

3 Décembre, Paris, 



1604. 

5 Janvier , Paris. 
4 Août, Fontain^eauL 
7 SepteEobre , idem, 
17 Paris. 

a3 Octob. Fontain^leau, 
Après la Toussaint , 
Paris. 
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a4 Novembre , Paris. 
Décpinb. St.-Genu&in* 
eu-Lave, 
3i Paris. 



i6o5. 

6 Janvier, Paris. 
II Mai, Fontainebleau. 
Mai, Paris. 
Juillet ) Monceauk. 
4 Août) St-Germain-eii" 

Lave. 
i6 Août, Paris. 
14 Septenib. aux déserts 

de Fontainebleau, 
sa Oclobre, Paria. 
Fontainebleau. 
Limogea. 
Maisoii'Fari. 

Aubigivy. 

Montnrgi?. . . 

Fontainebleau. 
Fin de i cumée, Paris. 



1606. 

l5 Janvier, Paris. 

Sur la fin du carême , 

assiéee Sedan; 
Jour de Pâcjvies , Don- 

chery. 

Venclredi , entre à 
Sedan , et v couche. 
Couche à Mousson. 
Goucbe à Busancy. 



) 

Couche à Viller»-Got« 

teiêts. 

Cnuche à Pariî?. 
Mai , couche à Fon- 
tainebleau. 
Mai , aux d'^serts do 

Fontaiiu"l)ieau. 
Mai , Pans. 
27 Juillet , Mvjnceaux. • 
Villers-C( >i[t rêts. 
3 AoiiL, Pans. 

Septeiiàbrc , couche à 

Fontainebleau. 
i3 Sept., Fontainebleau. 
Couche à-^ontargis. 
Yen la Toussaint ^ 

Couche à Fontaine 

bleau. 
Novenib. , aux dëaurti 

de Fontainebleau. 
9 Décembre , Paria. 



1607. 

12 Janvier , Paris. 

Avril , Funtainebleau.' 

Idem , Paris. 
1 1 Mai , Fontainebleau. 

3i Paris. 

JuiUet , Monceaux. 
Couche à Chantilly. 

Eté, Font;i]iU'bieau# 
Août, SL-Maur. 
3i Paris. 

St. Germaim 

Chemeau. 

Seaumoiit*. 
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t6û8. i6 Avriî, Fonlainebleau, ■ 

- Carême , fonlaine- 

bleau. 
a8 Aviil, Paris. 

Mai y Fontainebleau. 
zZ Fontainebleau. 
i6 Juillet y Paris» 
27 Août , Monceaux. 
3 Septembre, Paris. - 
la Septembre , Paris, 
7 Octobre, Paria. 
14 Fontainebleau, 
26 Paris. 

A la Touasaint , Pgris. 
5 Décembre, P;iris l 
A la fin de l'anuée > 
Fontainebleau. 



4 Janvier 9 Paris» 
fto Fontainebleau. 

6 Avril , Paris 
3i Fontainebleau. 

A la Pentecôte y Paris. 
12 Juin, Paris. 
23 Ff'nt'iinebieau. 

5 Jiiiîlpt, St. -Germain» 

jer. Août., Paris, 
, Ledû jour. Monceaux, 

Pans. 

8 Septeuib. , Monceau;tr 
ai Paris. 

99 Oct Fontalndiletu. 
23 Paris. 

Fontainebleau» 

Kemours.. 

gontainehieaii. 



X609. 



1er. Janvier, Paris. 
i6 Pariik 



161 6. 

2 Janvier , Paris; 
ler. Mai, Paris, 

12 Couche à Su~Def^s» 

13 Coucbeà Paris. ' „ 

14 Assassiné à Paris. ' ' 
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Jusqu'ici , dans une correspondance soutenue, on 
a vu , en la personne de Henry IV y l'homme d'esprit ï 
l'écrivain original , le galant chevalier , l'amant ado-* 
rable dans Tinconstance même , l'homme de bien , 
Tami généreux , le maître indulgent , le grand capi- 
taine 9 le bon roi. Entre tant de perfections , on cher- 
diera pent-étre celle du bon père , et on la trouveiâ 
dans le morceau qui suit. 

Cest un récit naïf des dioônstanees qui ont précédé 
et accompagné la naissance du premier fils de Henry 
IV, Ce récit est lait par le témoin le plus sûr, par 
sage "femme de Marie de Médicis. 11 était commo 
perdu dans un fatras (*) d'observations technicj^ues, 
qui n'a été imprimé c|u une fois , et qui est deventf 
extrêmement rare. On croit faire au pubiu; un vrai 
présent , eu retirant de l'oubli cette partie intéressante^ i 

La Royne m'ayant, de 8a grâce,' eslup 
pour son ëlévatrice (i), de préférence sur la 
dame Dupuis que le Roy cognoissoit pour ce 

4 * 

»i ■ I I I I ■ I I ■ , ^■■■■■■1. » 

(*) Cet otam^tst intitulé: u ObservaCMOS de Louise Bourgeois i 
dUt Boursier, lage^femme de la Royne , incre du Roy ». La troisième 
parût a pour titre : Rcctcvériuble de la naissance de Messeigaeurs ec 
DaHMt , lei enfiut de France » m*99^ Paru » tût** 

(i)Sag^-Feiiui»* 



( 3o4 ) 

qu'elle avoit servi feu madame la Duchesse(i)t . 
mais dont sa dite majesté la Royne n^avoit 
agréable le visage ancien et les manières 
fascheuses; j'attendois qu^on me vinst quérir 
çt ordonner pour Fontainebleau » remettant 
l'affaire à la volonté de Dieu. Le Roy debvoit 
faire un autre petit voyage, et la veille dont 
il partit , il dit à la Royne : « Hé bien , ma 
tnie , vous sça\ ez où je vais demain , je 
retourneray , Dieu aydaat , assez à temps 
^ur vos couches. Vous partirez après moi 
|K>ur aller à Fontainebleau , vous ne man- 
querez de rien qui vous soit nécessaire t 
Vous aurez Madame ma sœur, qui est de 
la meilleure compagnie du monde , qui re- 
cherchera tous les moyens qu'elle pourra 
pour vous faire passer le temps ; vous avez 
madame la Duchesse de Nemours , grande 
princesse» superintendante de votre maison ; 
madame la Marquise de Guerche ville , votre 
dame d'honneur; madame Conchine^ votre 
dame d^atours ; madame de Montglas , qui 
sera la gouvernante de Fenfant que Dieu 
vous donnera; et vos femmes de chambre 

■ 

(i) GdbneUe d*£sU:éeSy duchesse de Beaufort 

ordinaires. 
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ordinaires. Je ne veux point qu^il y ait ni 
.princesse y ni dame , autres que celles-là, à 

votre accouchement , de peur de faire naître 
des jalousies , aussi que ce sont tant d'adyis » 

. que cela trouble ceuJL qui servent Vous avez 
monsieur du Laurens,votre premier médecin, 

.le si^or Guide, votre médecin ordinaire; 
madame Dupuis, votre sage-femme».... ». La 
Royne commença à branler la teste , et dit ; 
a La Dupuis? je ne me veux servir d'elle ». 

.Xe Roy demeure fort estomië. a Gomment, 
ma mie , avez-vous attendu mon département 
pour me dire que vous ne ypuliez pas ma* 
dame Dupuis ?*£h! qui voulez - vous donc ? 
•—Je veux une femme encore assez jeune, 
grande et allègre , qui a accouche madame 
d'Elbqeuf, laquelle jay veue à Thostel de 
Gondy. — Comment , lua mie , qui vous Ta 
faicte voir ?est-ce madame d'Elbeuf ? — ^Non, 
die est v^ne de soy. — Je vous asseûre 
que mon voyage , ni ailaires que j'aye , ne 
me. mettent en peyne comme cela. Que 

. Ponm^aille chercher monsieur du Laurens » . 
Arrivé, le Roi lui dit ce que la Royne avoit 

-dit, et. la peine où il en estoit: « Sire, dit 

. monsieur du Laurens , je la coguois bien , 
elle scait quelque clioie , eUe est femme d un 

V 
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ehirnrgîen; il y a longtemps qne dbaciih 
sçait que la Koyne n'a pas agréable de se 
servir de madame Dupuis , et même je m'es^ 
fois informé, des bons médecins de cette 
viUtB , quelle femme nous pourrions bailler 
à sa majesté « el ils m'ont nommë celle-là 
I.e B oy demanda : « Oùiesriez-vouè tousT?— 
En une consultation que nous a%^ons faicte 
pour la femme de monsieur le Président de 
Thou , qui est fort malade. — Ce n'est pas 
assez , dit le Roj » allez prompteineat la 
freuver, qu^elle vous nomme ube* douzaine 
de femmes de qualité qu elle ait servies/ •* * 
llonsieur du Laureofs^^nt donc chez nous; 
je lui escrivis environ une trentaine de fem- 
mes, des dernières que j^a vais accouchées; 
je le fis conduire chez six ou sept qui estaient 
en couche , dont il y avait madame Arnauld 
rintendante , madamoiseUe Perrdt la con«> ' 
seillère , nxepce'de monsieur Fresne«ecre* 
taire d'estat , madamoiseUe le Meau , femme 
de rintendant de monsieur de Aheiim « tna- 
damoiselle de Pousse -mole, femme d'un 
secrétaire du roy, madame Fressard, nne 
riche marchande : il ftét kusÂ parler a ma* 
dame la Duchesse d'Elbeuf , puis retourna 
me'dire qu'il estoit deuement informé, et 
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f|U^il «Uoîi bipn If 8ÎOUÏ r le Roy et la Royaer » 

et me dit ce qui b'estoit passé entre le Roy 
et elle sux pe, su^et. Si^os t que le Jioy fi^t party* 
}a J^yae liaf çofnvf^da deitm venir trwiafiv 
|e lendemain matin, ppiLv me commandeur 
4'e$t^4 spa leuer : Il.m'auoit di(;<|u'estant % 
lu povte {a chambre delà Royiie^ ie der 
mandâsse la prenucre femme de chambre de 
)a Kojjd&, noa^éQ lina^damoise^ de jfi 
Hpuillere, et qn^ ie iuy disae , qi;e Tallois I4 
de sa part : elle me regarda , et me dit , ma 
zpie , vQ^ft jbien-heureuse 4'auoijr |^ignë 
les bonipef gviuses de la Koy ae , sans les auoiç 
méritées ». LaRovneestoit leuëequi Tappella: 
ll^oiiiil^re, qu'y a-t-41;lÀ,? — ^idad^aie , c'e*t 
vostie sage-f^mme qi;ie vous ave«? choisie; 

<<^Quy ie Taj choisie , ie la veux , le ne 
txwip^i iaoïw eu ohoie que Taye. cboiaie » 
qu'elfe sVpfirpche o. EU^ me regarde , et SQ 
prit à rire , avec une couleur vermeille qui luy 
yint aïk^ ioiies: elle i^e 4i.t que le lendemain 
ie fallfis^e voir une heure plus matin , pour Ii| 
voir au iict, et craigi^ant que ie ne l'eusse pas 
eiiteudiie) luy ooncimanda de me le dire , 
ausfii que Ton allast commander au tapissie^de 
tenir un Iict prest pour u^oi» et qu elle mé diat 
queie tînssemoa coflre prest pour partir auee 

Y 2 
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elle , dans trois ou quatre iours; cependant 
que le ne manquâsse tous les matins de Taller 
voir auant son leuer. I^eus aussi charge de 
ladite Damoiselle, de tenir un garçon prest 
pour me seruir, et qu'ayant appresté mon 
co£fre, ieTenubjâsse i la garderobbe de la 

Royne , pour le faire charger auec l'autre 
bagage. le fus donc le lendemain , selon le 
commandement qui m'en auoit esté fait, où 
i'eus l'honneur de voii* la Royne au lict et 
parler à elle, et luy dire mon advisdeFen- 
fant que ie croyois qu'elle auroit , i cause 
qu'elle me ie demanda : elle desiroit de m'en- 
faardir auprès de sa Majesté , et faire que ie 
la peâstfèfën tendre , car elle m'entendoit fort 
bien , ie fus advertie par madaraoiselle de la 
Kenoiiilliere, la veille du parlement , d'aller 
le lendemain à telle heure. le fus mise dans 
le carrosse de la Royne , dans lequel estoient 
madame la Marquise de Guercheville , auec 
madame Conchine , chacune à une portière , 
etmaisti^e Guillaume, le fol du Roy , que Ton 
mit du costë du coche ; l'on me commanda 
de me mettre au derrière. A la disnëe , l*on 
me fit aller treuuer la Royne dans sa cham- 
bre, iusques à ce qu'elle allast disner, l'on 
me meaa disner auec les femmes de chambre , 
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puîs l'après disnée l'on me ramena dans la 
chambre de la Hoyne , où l'on me dit que ie 
fisse tousiours aini^i. Le voiage de Fontaine^ 
bleau se fit en deux iours; la couchée du 
premier iour fut à Corbeil,en unehostelleriei 
où il ii*y auoit qu'une meschante petite 
chambre basse de plancher , bien estouffée , 
pour la Koyne; Ton mit coucher les femmes 
de chambre et moi , dans ce qui estoit mar- 
qué pour cabinet de la Koyne ; il n'y 
auoit , entre son lict et le mien , qu'une pe-» 
tite cloison de torchis. Le matin i'eus Flion- 
neur d'estre à son réveil : le disné fut à 
Melun , au logis de monsieur de la Grange- 
le-Ko^ , où il n'y auoit aucuns meubles , et 
sur-tout il n'y auoit que de grosses pterres 
au lieu de chenets. L'on auoit fait du feu; 
encor que ce fût sur la fin d'Aoust» il ne 
faisoit pas trop chaud; il auoit estén^is un 
fagot, et trois grosses busches au feu :1a 
Koyne qui y auoit le dos tom*né e4itant de- 
bout, ces busches vindrent à esbouler,qui 
estoient extrêmement grosses. l'estois au 
oosté du iambage de la cheminée , ie me iet te 
à bas , pour arrester une grosse busche ronde 
qui alloit tomber sur les talons de la Royne t 
qui l'eût infailliblement fait tomber en 
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àmére : Voila lé premiéfr sérvicé Tèttl 

riioiineur de Itiy reridre, et au Roy qu'ellë 
portoit. Arriuant à Fontainebleau , ie sujuis 
la Royne en sa éhambré , d^où ve Hé bkmgeDié 
^ne pour manger et dormir, m adaitiôi sellé 
de la Kenouillieré me dit de la part de «a ma-» 
jésié <c qu^ai^riuant son accôucbettiéiit, ie n9 
ïu'estonnâsse d'aucune chose que ie peûsse 
Voir? quil se pourrait faire que quelcjilèâ 
personnes faschi^s de ce qu^ellent^auoit prisé , 
îne pourraient dire ou faire quelque chose 
pour me fascher on intimider; cela arrinaht, 
qtte ie ne me souciâsse nulleilient ; que ié 
h auois aliaire qu'à elle, et qu'elle n'entreroit 
iamajs en doute de ma capacité ; que je fîssè 
d^elle, ainsi que de la p\m pauui^ femme dé 
Son royaume , et de son enfant , ainsi que dà 
plus pauure enfant» ^uuent la Ro jné me de^ 
mandait ce que ie pehsois quVlle deust àuoîr ^ 
ie l a.sseurois que ie croyois qu'elle auroit un 
fils y et véritablement ie diray ce qtd ie me fai^- 
îsoit croite. 

le voyois la Royne si belle , et avec un si 
bon teinct» Tœilsi bon que, selon lesptéceptèè 
que tiennent les femmes , cè dédoit tstte un 
fils; mais le plus fort et asseuré iugement que 
Vtn auois » estmt que Dieii bons moBstiml 
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qu'il vouloit restaurer la France , ayant 
rendu bon Catholique notre Roy, le maistre 
inarië,et la Royne grosse, aiiant que per- 
i^nne eust eu le temps de le deSirer; voyant 
que tout cèla entoit de grands œuures de ses 
mains , ie croyois qu'il les parferoît , nous 
donnant un Dauphin. La Koyae demeura 
enuiron iln mois à Fontainebleau , avant le 
retour du Roy ; pendant lequel temps , Ma- 
dame t sœur du Roy , faisoit tout ce qui luy 
jestoit possible ponr désennuyer la Royne « et 
luy faire passer le temps ; elle faisoit des 
ballets; elle accompagnoit la Royne à la 
chasse» (s^entend pour lavoir») elle estait dans 
sa litière , et Madame en son carrosse. Le 
premier iour quelles y furent. Madame 
voulut que i'entrâsse dans son carrosse auee 
elle, de peur que. la Royne qui estoit sur 
son terme n'eust besoin de moy » ce que ne 
vouloit pennettre nuidame la marquisé de 
Guercheville , fellement que i'esîuis là atten- 
dant que cela fûst accordé entr'elles : Ma- 
dame me commandoit d^entrer , madamç de 
Chierclieville me diioit, « ne le faites pas »; 
cnlin Madame le gaigna^et me fit dire p^r 
madame tle Guercheville que Tob^isse i 
Madame , ^oii tout le long >du cl^qmin elle 
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me parloit du dei»ir qu elle auoit de voir la 
Royne heureusement accouchée , me de- 
mandant ce que j'en pensais , quel enfant 
îe crojois qu'elle auroil? Combien qu elle eust 
bien désiré un Dauphin , Tespérance qu^elle 
aiiuit que Dieu en donnèrent plusieurs au 
E.OJ et à elle , faisait que , la voyant bien 
acceuchée, elle seroit extrêmement con- 
tente, quoy que ce fût; car elle Tajuioit 
parfaitement. le redoutois en moi-mesme 
que la Royne n'eûst des coliques en accoa- 

clianl , à cause que Ton m'aunit dit qu'elle 
auoit mangé tout une quantité de glace, 
melons, raisins , et alberges et pauis. leimp* 
plié sa Majesté de ne plus maiiger de melons , 
elle me le promit, pourueu que Ton ne lu j 
en serait plus : Fen prié son mai^tre^'hostel , 
et mesmes ie luy raraente us souvent. Huict 
iours auant raccouchemeut, le Boy arrina 
de Calais où il estoit allé, dont la Royne, 
Madame, et toute la Cour furent grandement 
resiouïs. Ten auois une joie meslée d'une 
crainte, i cause que ie n'auois point eu 
rhonneur (FaN oir esté veuè* de sa Majesté , et 
que ie âçauois que tout ce qui est du monde est 
incertain: bien est vray, que fauois Une 
grande confiance à la iloyne , qui me faisoit 
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l^honneurde metesmoigner de la bien-veil-* 
lance. Pour ce jour, ie ne fus point Taprès 
ùianée en la chambre de la Royne , à cause 
de Farnuée du Koy. Le lendemain, mon 
deuoir fut de me trouuer à son resueil , 
comme i auois de cous tume, où après Taucir 
veiie , jè mVstois retirée à quartier. Le Boy 
arriua , qui demanda à la Royne , « ma mie » 
est ce cy vostre sage-femme » ?eile dit qu ouy : 
le Roy me voulant gratifier ma mie, ie 
croy que elle vous seruira bien, elle m'a 
bonne mine i». le n'en doute point, ce dit la 
Royne. Madamoiselle de la Reuouillere dit . 
au Roy ,« la Royne Ta choisie )> . — Ouy, dit la . 
Koyne, ie Tay choisie, et diray que ie ne 
me trompai iamais en chosequef ayechoine, 
^insi qu'elle auoit des-ja dit au Louure. Le 
Roy me dit ,« ma mie, il faut bien faire, c est 
une diose de graode importance que vous 
auez à manier » : ie luy dis, i'espere, Sire, que 
Dieu m'en fera la grâce.— le te croy,ditleRoy, 
et s'approdiant de moi, me dit tout plein de 

mots de gausserie , à quoy ie ne lui fis au- 
cune response; il me toucha sur les mains , me 
disantycc yous neme répondes riennTIeluydiflb 

ie ne doute nullementde tout ce que vous me 

dites, Sirei>: cestoit, qu'estant aux couches de 
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madame laDuchesse , m^damâ Depuis viuoit 
auec une grande liberté auprès du Roi: La 
Roj ci'ojoit que toutes celles de cet estât 
flUoent semblables«JLi après diaaëe ie retour- 
nay en la chambre de la Roy ne , comme iei 
soulois faire auant Tarriu^e du Roy ,laquelle 
liut incontinent pleine de Princes et de Frin* 
cesses , de Seigneurs et Dames ; entre autres, 
monsieur leiD^uo d'Elbeuf , qui me voyant 
me vint parler et me dit : f ma bonne amie^i^ay 
une gcaude. ioye.de voi^s voir icy»;le Roy lui 
dit comment mon ôousin ? tdus cognoissea 

donc la sage-femme de ma femme » ? oui, Sire, 

^Ue a releuë ma femme dont elle s'est bien 
treuu^» .LeRoy fut & rinstantdire ilaRoyne, 
ma mie , voila mon cousin d^^lbeuf qui co- 
gnoist vostre sage-fenmie ,il en fait estât, cela 

tue resiouit , et m'en a donne de l'asseuranca 
grande » * Le lendemain ie iua au r esueii de la 
iloyne , comme de oàustilme , laqu^riJe me dU 
jqu^elle croioi t auoir uue fille , à cause que Ton 
tient quelesfemmes gro6sesd'un£ls amaigria- 
-eent mr la fin de leur grossesse^ le lui die 
qu'il u'y auoit règle si estrpite où il il a y eust 
«eitceptioii ^ et tpié cela ne me ferait point 
changer d'aduis , elle me dit : « Si-tost que je 
;secai accuuciiée ». ie ^xuuipistxai bien , an vous 
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Toiant , quel enfant oe sera ». le suppliay sa 
Majesté de croire que, en me voyant , elle né 

«''y poiirroit rien cognoistre , >quoi que ce 
fûst^ d'Àutaat qu'il estoit gcaudement dan*^ 
gerenx k une femme venant d'accoucher « 
d'auoir ioye ni desplaisir , qu'elle ne fûst bien 
ddîurëe i et que la ioie et la tristesse auoiend 
un mesme eflêct, qui estoit capable d'em-^ 
pescher une fenune de dëliurerj que ie la 
siâppliois de ne B*en point informer; qixe je 
ftroistristemine) encorquece fâstun Sié^ 
aiin qu'elle ne s en estoonasti). Le B.oj entra 
sur Theure ^ qui vauloit sçavoir de quoi nous 
parlions , la Koyne lui dist de quoi : Le Roy 
Irespondit que » si c' estait un fils, que ie ne le 
diitns pas doucement , mais que ie crieiois 
taat que je pourrois , et qu il n'y a point de 
lemm^au monde, qui en une telle afiaire 
«ulit potttoir de se taire. le suppliay saMajestil 
de cit)ire que ie me sçaurois taire , puisqu'il 
y alioit de la \ ie de la Koyne , qui estoit 
la cbdse principale « et qu'outre ce , il y alloit 

de l'honneur des femmes , que i estois obli- 
gée de soustenir , et qu'à l'eflect sa Majesté 
le cognoistrmt. Madamoiselle dé la Renoiiil- 
liere, première fetnme de chambre de la 
&ojnid , dont i'ay ci deuant parlé t ma 
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demanda que je lui fisse un signal, si tost que la 
lHojne seroit accouchée, afin d'avoir T hon- 
neur de le dire la première au S.oy. Le 
signal fut que,laRojne estant accouchée d\m 
fils^ie deuois baisser la teste en signe que 
tout alloit bien , si c'euftt esté une fille ie la 
deuois renuerser en arrière. Gratienne , qui 
estoit ime femme de chambre de la Koyne , 
me demanda aussi un, signal : à laquelle ie 
dis que ie TauGis promis à madamoiselle de 
la Kenoiiilliere, qui, si elle sçauoit que je 
Feâsse donné à un autre , ne me le pardonne* 
roit i a mai s. Elle m'aimoit, et me parloit li- 
brement ;(c comment, dit elie,serois tu bien si 
heste de ne pouuoir contenter deux de tes 
amies à la fois ? le sçais que tu dois de l'hon- 
neur à Madamoiselle de la Henoiiiiliere, à 
cause de son aage et de sa qualité^ et à moi 
de r amour , à cause de celui que ie te porte ; 
fais , au nom de Dieu , que i'aie le premier si- 
gnal, afin que ie Faille dire au Koy ». le lui 
dis que ie ne sçauois de quelle façon i'en 
pourrois venir à bout, sans estre apperceiie 
de Madamoiselle de la Renoiiilliere , elle me 
dit qu'elle ne vouloit point que je receûsse de 
desplaisir en Tobligeant , et pour faire qu'elle 
lie s^en apperçeût, que ie lui dîsse tout 
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haut , 81 tost qne la Royne seroît acoouchëd 

d'un fils : ma fille , chatiffe^moi un linge. Le 
• lendemain, estant au resueil de. la Rojne, 
$a Majesté me fit Thoimeur de me dire elle * 
mesme ce qu'elle m'aiioit fait dire par Ma- 
damoiseUe de la .Renoùill tare yûy auoit desia 
quelque temps , touchant la confiance qu^elle 
auoit en moi, et que ie ne m'estonnâsse d'au- 
cune chose que Ton me peût dire , ni de quel- 
que mine que l'on me f it, dautant que ie 
n'auois aiïaire qu à elle. 

La nuict du vingt-septiesme septembre 
à minuict , le roy m^enuoia appeller , pour 
aller voir la Royne qui ser irouuoit mal ; 
Testois couchée, dans la garde-robbe de la 
Royne, où estoient les femnies de chambre, 
où souvent , pour rire , on me donnoit de 
fausses allarmes* : me treuvant endormie 
tellement que ie croiois que çe fust de mesme, 
m^entendant appeller par un nommé Pierrot, 
qui estoit de la chambre , il ne me donna 
pas le loisir de me lacer , tant il me hastoit. 
Entrant en la chambre de la Royne , le Boy 
demanda ,« est-çe pas la sage-femme^ ? on lui 
dit, qu'ouy.— rH me dit , venez , venez , sage- 
femme, ma femme est malade , recogaoissez , 
si c'est pour accoucher , elle a de grandes 
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douleurs » ? Ce qu'aiant reGOgnu, ie l'asseuraj 
qu'ouj. A Tm^taDt le Koy dit à^la Rojne , 
91 ma mie , vous sçauez que ie vous aj dit par 
plusieurs fois le besoin qu-il y a que les 
Princes du sang soient à 'voM accouche^ 
ment. le vous supplie de vous y vouloir 
résoudre; c'eët la grandeur de vous et de 
votreenfant » • Aquoi laB.03rne lui «espondit*, . 
(ju'eile aijoit este tousiours résolue de taiie 
tout ce qu il lui plairoit. — « le sçais \>iexx y ma 
mie , que vous voulez tout ce que ie veux : 
maisie coguois votre naturel qui ë^t timide et 
honteux , que ie crains que , si vôùs ne preûe^t 
vtne grande résolution , les Vôiant , cela ne 
vous empesche d'accoucher , c'est pourquoi 
derechef, ie vous prie de né vous estonner 
pulnt: puis que c'est la forme que Ton tient 
au premier accouchement des Roynes » . 

Les douleurs pressoient la Royne , à cha- 
cune desquelles le Koy la teiioit, et me de- 
mandoit s'il estoit temps qu il fit venir leÀ 
Princes , que i'eûsse à Ten aduertir , d^aut&nt 
. que cet affaire-là estoit de grande impor- 
tance quUls y fussent. Je lui dis que ie ny 
tnanquerois pas , lors qu*il en ^eroit temps. 
£nuiron une heure après minuict, le Roy 
Yaincud'impatienc ede v oir soufirirlaiioyne 
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et crmant qu^elle accôncheràit , et què leê^ 
Princes n'auroîent pas le tempn d'y venîr'^ 
il les enuoia quérir , qui furent Messeigneurs 

*le8 Princes de Coati , de Soissona , et de 
Montpensier. Le Roy disoit le» attendant,» si 
iamais Ton n a veu trois Princes en grand' 
peine Ton en ^ verra tantost: ce sont trois 
Princes grandement pitoiables et dè bon 
naturel y qui voiant soulfrir ma femme voiP- 
droient pour beaucoup de leur bien estre 
biei loing d'ici. Mon cousin ïe Prince de 

"Gonti ne pouuant aisément entendre ce qui 

' 'sedira.» voiant toumienterinia femme , croirn 
que c'est la sage-femme qui lui fait du mal. 
Mon cou$ia le Comte de Sois$on$ , voiant 
«ouffrir ma fenyiie» aura.de.- merveilleuse 
inquiétudes , se voiant réduit à demeurer là. 
Pour mon cousin de Montpensier , ie crains 

«^ù*il ne tombe en foiblesie, ^cax; il n'esf pas 

propre à voir souffrir du mal >) . Ils arriuerent 
.tous trois auant les ,deux heures , et furent 
enuiron ddmi-heure là. Le £.oy aient sçea 
de moi que faccouchement n'estoit pas 
. procke , 4es . enuoia chez eux et leur dit ^ 
-qu'ils M tinssent prests quand il les en* 
uoiroit appeiler : monsieur de la Riuiejbe 
.premier medeoin du tUA f monsieur du l4iH 
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ïens , premier de la Royne , monsieur Her 
roitard aussi médecin du Roy , le Seigaeor 
Guide , second médecin de la Roy ne , auec 
monsieur Guillemeau , chirurgien du B.oy , 
furent appeliez pour voir la &oyne , et aussi- 

tost se retirèrent en un lieu proche. Cepen- 
dant la grand chambre ou ovalle de Fon- 
•tainebleau , qui est proche de la diambre 
du Roy, estait préparée .pour les couches 
de la Royne , où estoit un grand lict àe 
velours de cramoiri ronge accommodé dfor , 
et tout près le lict de trauail : aussi les pa- 
'uillons , le grand et iè petit , qui estoient 
attachez au plancher , et troussez , furent 
destroussez. Le grand pauiiion i'ut tendn, 
ainsi qu'une- tente, par les quatre coins auec 
' cordons ; il esfoit d'une belle toille de Hol- 

* lande » et auoit bien vingt aulnes de tour , 
au milieu- dtiquel il y en auoît un petit de 
pareille toille , sous lequel fut mis le lict de 

• trauail , où la Royne fut couchée au sortir 
de sa chambre. Les Dames que le Roy auoit 

-'résolu qui seroient appellëes à 1 accouche- 
r ment de la Royne , comme i'ay dit ci<<leuant » 
furent mandées. H fut apporté sous lé pa^ 
liillon une chaise , des sièges plians, et des 
-labourets pour asseoir le Roy , Madame sa 

sœur , 
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sœur , et Madame de Nemours : la chaise 
pour accoucher fut aussi apportée » qui estoit 
oouuerte de velours cramoisi rouge. Sur lès 
quatre heures du matin , une grande colique 
se mesla parmi le txauail de la Royne , qui 
lui donna d^extrémes douleurs » sans anan- 
cement. De fois à autre, le Roy faisoit yenic 
les médecins veoir la Royne ^ et me parler ^ 

auxquels ie rendoîs compte de ce qui se pas- 
soit. La colique trauailloit plus la Royne que 
le mal d^enfant , et mesme Tempeschoit. 
Les médecins me demandèrent :« Si c^estoit 
une femme où n'y eust que vous pour la 
gouuerner, que lui feriez- vous ? — le leur pro- 

posay des remèdes qu^ils ordonnèrent à TinS'* 
tant à Fapoticaire , lequel leur en proposa 
d'autreë à la façon d'Italie , qu'il diiioit qu'en 
pareil cas faisoient grand bien.£ux sçachant 
Taffectionqu^il auoit au seruice de saMaf esté , 
et que , si le remède ne faisoit tout le bien 
que Ton en esperoit » il ne pouvoit faire 
aucun mal , le firent donner. Il y auoit deux 
anciennes et sages Damoiseiies Italiennes » 
qui estoient à la Roy ne , lesquelles auoient 
eu plusieurs enfans , et s'estoient trouvées à 
plusieurs accouchemens en leurs païs* Xa 
Royne auoit eu pour agréable qu'elles se 
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^reuuissent à son trauail , pour lui seruir 
cooQune ses femmes de chambre.Xe8 reliques 
de Madame sainte Margueritte estoient sur 
une table dans la chambre, et deux religieux 
de sainct Germain des .Prez ^ qui prioient 
Dieu sans cesser. 

' Le Roy dit , qu'il ne vouloit que personne 
donnait son adms que les médecins » selon 
que ie leur aurois rapporté , et que nous en 
serions conuenus ensemble ; tellement que ie 
peus dire^ qu^en lieu du monde>, ie n^ay en 
telle tranquillité d'esprit , pour le bon ordre 
4q|ue le Koj y auoit apporté , et Tasseurance 
que m^auoit donnée la Royne. H arriuà que., 
pour combattre cette insupportable colique , 
il fallut plusieurs grands remèdes , à quoi la 
iRoyne ne résista nullement ; car aussi-tost 
que le Roy ou les médecins lui en parioient , 
^le en estoit contente , pour desagréables 
qu^ils fussent , ne voulant en rien • se rendrë 
coupable de mal. C'est pourquoj plusieurs 
jemmes sont souvent cause par leur opi* 
jiiastreté > que les choses leur succèdent mal , 
pour elles et pour leurs enfans. Le mal de la 
iB0pLe dura vingt et deux heures et un 
quart : elle auoit une telle vertu , que c^estoit 
chose admirable : elle discerna bien ses dou- 
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leurs premières , et les dernières d^auec lep 
autres , oîïe estoit ceste .mauvaise colique ^ 

selon que ie lui fis entendre. Pendani un si 
lon^ temps qu'elle demeura en trauail , le 
Koy ne Tabandonna nullement , que , s'il 
sortoit pour manger , il eauoyoit sans ces^ 
scavoir dç 8es nouuelles ; Madame sa sœut 
en faisoit de mesme. La Royne craignoit*^' 
deuant que d'accoucher , que monsieur de 
Vendosme n^entrast en sa chambre pendant 
son mal , à cause de son bas âge ; mais elle 
sentant le mal n^y prit pas garde : il me 
demandoit à toute heure si la Koyne accou<^ 
clieroit blentost , et de quel enfant ce seroit; 
pour le contenter , ie lui dis quoui ; il 
me demanda derechef quel enfant ce seroit » 
<eîe lui dis , que ce seroit ce que je voudrois : 
et quoi, dit - il , n est-il pas fait » le lui di^ 
qu'ouy , qu'il estoit enf^t , mais que Tea 
ferois uu fils ou une fille , ainsi qu'il me 
plairoit. Il me dit , « sage-femme , puis que 
cela dépend de vous , mettez y les piecep 
d'un lils^i ?Ie lui dis: «si ie fais un {ils(Moni)ieur) 
que me donrés vous ?(c — le vous donrai tout 
ce que vous voudrez , plustot tout ce que' 

i^av : » — le ferai lui lil.s , et ne vousdcinaade 

que l'honneur de vostre bien-veillance» et 

Hz 
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vous ma vouliez todsiotlrt du bien ». Il 

tue le pfomit et me Fa (euu. 11 arriva bien, 
pendant cette longueur de temps , que ceux 
que la Royne 'avoit iugë qiti' desiroient de 
tue troubler , dirent quelque chose , et firent 
'linéique mine , dont ie ne m^estonnai non 
'plus que de rien ; d^austant que ie voiôii que, 
tveu le bon courage de la Royne, tout suc- 
èederoit à bien , e^ qu'elle se fioit du tout en 
tnoi , comme elle m'auoit dit. Lors que les 
temèdes eurent dissipé la colique, et que 
la Rojne alioit accoucher » ie voiois quVUe 
•se retenoît de crîer , ie la suppliay de ne 
«^en retenir, de peur que sa gorge ne s'enflât ? 
ie Roy lui dit :« mamie , faites ce que votre 
-sage -femme vous dit , criez de peur que 
votre gorge s'enfle » , elle auoit désir d^ac- 
xoucher dans Sa chaise , où estant assise i 
les Princes esloient dessous le grand pauillon, 
vis à vis d^elle. Testois sur un petit siège 
devant la Royne ^ laquelle estant accouchée» 
ie mis monsieur le Daupliin dans des linges 
let langes dans mon giron, sans que personne 
•eçeftt , que moi y quel enfant c^estoit. le Ten* 
taeioppai [)ien , ainsi que i'entendois à ce que 
i'auois aiiaire. 

- I« Roy vint auprès de moi » ie regard» 



« 
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reniant au Tiêafe, que ie vie en une grande 

foiblesse de la peine qu'il auoit endurée. le 
demande du vin à monsieur de Lozeraj , 
Fun des premiers valets de chambre du Roy » 
îl apporta une bouteille , ie lui demande une 
cuillier, leKoy print la bouteille, qu il tenoit^ 
ie lui dis : « Sirs , si c'estoit un autre enfant 
ie mettroij» du vin dans la bouche , et lui en 
donneroisyde peur que lafoiblesse dure trop». 
Le Roy me mit la bouteille contre la bouche , 
et me dit:» faites comme à un autre ^l'emplis 
Bia bouche de vin»et lui en soufBay ; à Theurç 
inesme il reuint , et sauoura le vin que ie lui 
auois donne'. le vis le Roy tris(e et changé , 
sWant retiré d'auprès de moy, d^autacft qu'ail 
ne seau oit quel enfant c'esloit, il n*auoit vcu 
que le visage , il alla vers Touuerture du pa** 
tdllon du costë du feu, et commanda aux 
femmes de chambre de tenir force linges. , 
et le lict prest. le regarday si ie vexrois ma** 
damoisrile de la Renouilliere pour lui donneo 
le signal , afin qu elle aliast os(er le Roy do 
peine ; elle bassinoit le grand- lict r.ie viis 
Gratienneàqui iedi8^(«ma fille,cluiufiez moy 
un linge » ; alors ie la vis aller, gaye au Roy ^ 
lequel la repoussoit , et ne la vouloit pais 
çioize » à ce qu'elle me dit depuii» i il lu# 
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disolt que c'estoit une filk , qu'il le connoissoit 
bien à ma mine ; elle Tasseuroit bien que 
G^estoit un fils , que ie luj en auois donné 
le signal :il lui disuil : « elle fait trop mau- 
uaise mine : — Sire , elle vous a dit qu'elle le 
♦ieroît ». — Il luy dit qu'il estoit vray , mais 
qu'il u'estoit pas possible qu'aiant eu un fils, ie 
la peusse faire telle : elle lui respondit :« il est 
bien possible, puis qu'elle la faict d .Mademoi- 
fielle delà Renouillière entra , qui vit le Roy 
se fascher auec Gratienne : elle vint à moy , 
Se lui fis le signal , elle me demanda à To- 
teïWe y ie lui dis à Ja sienne que ouy ; elle 
détroussa son chapperon , et alla faire la 
teuérence au Roy , ét lui dit que ie lui 
auois fait le signal , et mesme lui auois dit 
à Toreiile ; la couleur teuint au Roy; il vint 
à iiioy à eostë dè la Royne , ét ^ b&lssa ^ 
et mit la bouche contre mon oreille , et mé 
demandaa sage-femme, est«ceûnfils ? »Ie lui 
dis qu'ouy ie vous prie, ne me Ax^t^t point 
dë courte-ioye , cela me feroit mourir. le 
diesudoppe un petit monsieur le Dauphin , 
et lui fis voir que c'estoit un fils , que la 
^oyne n'en vit rien ; il leua le^ yeux au 
ciel , aiànt lesmains iointes , et rendit grâces 
4 Dieu. lies larmes lui couloient sur la face » 
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aussi grosses que de gros pois* II me de- 
manda si i^avois fait à la Koyne , et s'il a'y 
ai;oit point de danger de lui dire ?Ie Itu dis 
que uon , mais que ie suppliois sa Majesté 
ifue ce fût auëe le moins d'émotioli qu'il lut 
seroit possible ; il alla baiser la iiujne , et 
lui dit « ma mie-, vousaisez eu beaucoup <le 
mal, mais Dteu nous a fait une grande grâce, 
de nous avoii: donné ce que nous lui auions 
demandë:nous auons un beau fils a .La Royne 
à r instant ioignit les mains , et les leuant 
auec les yeux vers le ciel, ietta quantité de 
grosses larmes, e^ à'Pinstant tomba en fcA-» 
blesse : ie demandai au Koy à qui il lui 
plaisoit que ie bàiilâsse monsieur le Dauphins 
il me dit« à madame de Montglas , (|ui sera 
sa gouuernante » .Mademoiselle delaJKenouil^ 
liens le prit et le bailla à madame de Mont* 
glas. Le Roy alla embrasser les Princes , ne 
s^estant.apperçu de la foiblesse de la Rojrne V 
et alla oHurîr la porte de la chambre , et fit 
entrer toutes les peirsonnes qu'il trouua dans 
Tanti chambre et grand cabinet : ie crcn^ 
qu'il Y aiioii deux cens personnes; de sorte 
que Ton ne pomioit se remuer dans la eham* 
bre pour porter la Royne dans son liot. 

. Testois iniijaiment fasciiée de ia voir aûuû 

/ 
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le dig qu'il n*y auoit anciue app«Teiice do< 

faire entrer ce monde icy , que la Rojne 
ne fût accaachée ; le Roy mVnteadit , qui 
ine vint frapper sur Fespaule , et me dit 
»tais-toy, tais-loy, sage-femme , ne te fa&cbe 
point y cet enfant est à tout le monde ^ il 
, faut que chacun s'en resio{iisse»( il estoit dix 
heures et demie du soir , le leudy xxvij. Sep- 
tembre mil six cens vn » ioor Âe S. Cosme 
et S. Damian , neuf mois et quatorze jour« 
après le mariage de la Rojne. ) Les valets 
de la chambre du Roy et delà Royne furent 
appeliez , qui portèrent la chaîze près de son 
lict auquttl elle fut mise , et alors Ton re^ 
média à sa foiblesse : et lui ayant rendu le 
seruice que ie deuois , ie fus accommoder 
monsieur . le Dauphin ^ que madame de 
Montglas me remit entre les mains , oà mon* 
sieur Hcroùaid se trouua , et commença 
delà à le servir, il me le fit lauer- entière*- 
ment de vin et d'eau , et le regarda par-toùt 
auant queie Femmailio tasse. Le Roy amena 
les Princes et plusieurs Seigneurs le voir. 
Pour tous eeux .de la maison.dù Roy et de 
la Hoyne , le Roy leur faisoit voir, et puis 
les eïmoioit pour faire place aux autres» 
Chacun estoit. à. zesiouy qu'il.iie se. peut 
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exprimer; tous ceux (jui se rencontroient 
s^embrassoieat, sans avoir esgard à ce qui 
estoit du plus ou du moins. Tslj entendu 
dire qui! jeust des Dames qui, rencontrant . 
de leurs gens , les embrassèrent , estant si 
transportées de ioye qu'elles ne sçauoient 
ce qu'elles faisoîent. Aiant acheué d'accom* 
moder mondit Seigneur , ie le rendis à Ma<^ 
dame deMontglas, qui i'alia monstrer à laL 
Koyne t qui le vit de bon œil » et par son 
commandement fut conduit en sa chambré 
par madite Dame de Montglas , monsieur 
Heroiiard et toutes les femmes qui deuoient 
estre à luy ; où aussi - tost qu'il y fut , sa 
chambre ne désempUssoit nullement , n'estoit 
qu*il estoit sous un grand pauillon où Ton 
' D^entroit pas sans Tadueu de madite Dame 
de Montglas. le ne sçay comment Ton eust 
peu faire, le Roy ny auoit pas si tost amené 
une bande de personnes , qu'il en ramenoit 
une autre. L^on me dit que par le bourg , 
toute la nuict ce ne furent que. feux de ioye , 
que tambourgs et trompettes , que tonneaux 
de vin deflToncés pour boire à la sant^ duKoy, 
de la Roy ne , et de monsieur le Dauphin. 
Ce ne furent que personnes qui prînrent la 
poâte pour aller , en divers pais ^en porter la 
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sonnelle »et par toutes les Provinces et bonnes 

villes de France. A Tinstant que la B.ojne 
fut accouchée , le Koy fit dresser ^on iict 
attenant du sien , où il coucha tant qu elle 
se portast bien. La Kojne craignoit quil 
n'en receust de rincommodité, mais il ne 
]a voulut îamaîa 'abandonner. le trcuvay 
|e lendemain après-disner monsieur de Yen- 
dosme qui estoit seul à la porte de l'anti- 
chambre , qui tenoit la tai^h. eric pour passer 
dans le cabinet, par où Ton passoit pour 
aller chés monsieur le Dauphin , et estoit 
arre.sîé fort e»lonaë. le lui demanday « hé 
quoi ! Monsieur 9 que faite.s-vous là ? 9 il me 
dit « ie ne sçay , il ny a guères que chacun 
parloif à moy, personne ne me dit plus rien »• 
C'est^onsieur,que chacun va voir monsieur 
le Dauphin qui est arriué depuis un peu ; 
quand chacun Taura salue^ , Ton vous par* 
leracomme auparauant ». le le dis à la Ro jne 

qui en cust p;r£ind pitië , et dif : <c voila pour 
faire mourir ce pauure eniant^et commanda*- 
t^elle que IW le carressast autant ou plus que 
de coustume ) c'est qne chacun s'amuse à mon 
fils , et que Ton ne peuse pas à lui cela est 
bien estrange à cet enfant La bonté de lu 
Soyne a tcusiours e^té mei:ueilleui^meat 
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"prande. Le vingt zieuviesrae ducllt mojs , 
fus pour voir monsieur le Dauphin ; son 
huissier Bira m^ouurit la porte , ie vis la 
chambre pleine , le Roy , madame sa sœur , 
les Princes et Princesses y estoient » à cause 
que Ton vouloit ondoier monsieur le Dauphin; 
ie me retiray, le Roy m^apperçeust , et me 
.dit »<c entrés , entrës , ce n^est pas à vous à 
n'ozer entrer,»il dit à Madame et aux Princes, 
» comment! Tay bien veu des personnes» mais 
îe n'ay iamais rien veu de si résolu , soit 
lîomme soit femme, ny à la guerre ny ail- 
leurs, que cette femme-là; elle tenoit mon 
fils dans son geron , et regardolt le monde 
auec une mine âusiii froide que si elle n'eust 
rien jtenu ; c'est ûn Dauphin , qu'il y a quatre 
vingts ans qu'il n'en estoit nay eu France ». 
( Sur ce ie lui r épliquai yi^-nois dit à vostre 
Majesté, Sire , qu'il y alloit beaucoup de la 
santé de la Royne.— Il est vray,ce dit le Roy, 
ie ne l'ai aussi dit à ma femme qu après 
que tout a Cile fait , cl .^I la ioie l'a fait 
esmouuoir : iamais femme ne fit mieux 
qu'elle a fait ; si elle eust fait autrement » 
c'estoit pour faire mourir ma femme. le 
veux doresnauant vous nommer hé^ 
SOLUS i}. Le Ruy uxq lit Thonneur de me faire 
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^mander, siâe vouloisestrelaremaeose de 
monsieur le Dauphin , et que i^aurois pareils 
gages que la nourrice. le fis supplier sa 
Majesté d'auoir agréable , que le ne qui* 
tâsse point Texercice ordinaire de sage* 
femme , pour me rendre tousîours plus ca- 
pable de seruir la Rojne » qu'il j auoit là 
une honneste femme qui Tentendoit fort 
bien. le demeurai auprès de la lionne pour 
la seruir en sa couche enuiron un mois, puis 
huict iours après , attendant le retour de' sa 
Majesté à Paris, qui m'avoit fait coimnauder 
de Tattendre. 
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ADDITIONS. 



a a pm aoîn de n'inshet dans ce recueil qnedti 

lettres écrites de la main même de Henry, que des 
paroles sorties de sa boucle. "Les lettres inédiles onl 
été pour k plupart transcritea sas les originaux* 

Cast, pour amâ dire, Fhialoîre, pc»^lilly«sî, dn vègn» 

de Henry IV , comme on a fait l'histoire par médailles 
du règne de Louis XIV ; avec cette diff(^reuce, qtie 
Vëloge de Jblenrjr sort de son cœur même , de ica 
vertus» de ses hauts faits, du charme de son carac- 
tère ; que les aentîmeiis de Ti^inotir , de l'estime , de 
' radmîiatioii , naissent dans l'ame du lecteur, et ne 
tont pas suggérés pur un panégyriste adulateur, ou 
intéressé ; tandis que ces médailles de Louis , frappée» 
pour des viciuires qu il n'aviiit pas remportées , pour 
des évènemens auxquels il u a eu d'autre part que de 
régner y quand i\s arrivaient; ces médailles ^dis^je^ 
consacrent les faits de Thisloire » mais ne gardent quo 
l'effigie matériélle du héros prétendu* 

Voici qtielques morceaux nouvellement recou\Téi 
par une plus ample recherche, lis offrant autant d'in- 
térêt que les précédens , et ne sont pas moins au- * 
thentîques. S'ils ne se trouvent pas dans la série de 
leur date précise, il sera facile au lectenr de suppléer 
à cette légère inexactitude , et soi» osouoim qu'2 
M regrettera pas sa ptxue. 
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DISCOURS 

Du I\oj de Navarre (i) à IIenrt III ^ 
en l'abordant au Flessis-lèS'Tours* 



Juillet i589« 



SiRB , embrassez votre cousin : servës^vons 

pour vostre défense de celui que vous avés 
offensé par la guerre : vous avés dressé la 
pointe de vos armes contre moy pourramonr 
de la religion : toutefois , cette mienne piétë, 
en celui mesme qui n^auroit point de reli- 
glon , sembleroit merveilleuse , me rendant 
la sauve - garde de mon Seigneur , duquel 
j'ay reçu du déplaisir. Acceptés cette affec- 
tion serviable ; permettes cette main droicle 
estre joincte avec la vôtre. Nos cérémonies 
ne sont point semblables , mais pourtant nom 
n^avons qu'un seul Dieu ; d'un miliiasse de 
serviteurs que vous aviés , à peine vous en 
ebt demeure'e une poigaée à vostre service: 

(0 Voyez ci-dessus k ûote sut la Lettre XiV, 
page i34^ 
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ma foj vom clame B.oy 9 et votre résolu- 
tion me fait amy du Roy. Les peuples 
à venir ne passeront cecy &om silence. Les 
estrangers sont assis au trône royal , et vous 
yés vos suhjects jusques aux frontières 
de votre royaume ; vous ne perdriéj» pas cette 
couronne tout seul ; votre royauté et ma 
vie prendroieat fin en un même jour ; ou , si , 
je vous survis , votre -majesté vivra en moy , 
et jamais personne ne régnera par dessus letf 
E.OJS* 
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LETTRE 
De JHsirnr IV au duo de Nsmours, 



Août 1590. 

\^ous av&fait assës paioisfre votre valeur 

et générosité, en la défense de Paris, jus- 
ques-ici ; mais de vous opîniastrer davan- 
tage 5 sous une vaine attente de secours , il 
n'y a aucune apf>arence : et si vous me 
Gontraignés de| tenter la force , vous pouvëa 
penser qu^ii ne sera lors en ma puissance 
d'empesclier qu'elle ne soit ruinée, pillée et 
sabcagëe. Encore , quand le secours que vous 
attendes viendroit , vous scavës qu^il ne peut 
passer jusqu'à vous sans une bataille; laquelle, 
devant que me donner yUy me présenter» 
votre frère se souviendra de la dernière; 
et quand bien Dieu me desfavoriseroit tant 
pour mes péchés que je la perdisse , votre 
condition seroit encore pire, pour n^avoir 
voulu recognoistre votre Roy légitime et< 
naturel , de tomber sous le joug et domi- 
nation des He^paguols ^ les plus fiers et cruels 

du 
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dtt monde. Partant , je vous prie vous sou- 
venir" Jè cé qui s'est passë , et jetter les yeux 
sur ce qui peut adveair » et ine recogauistre 
pour tel que deyés ; vostre Roy et bon ami 

Henry. 



» • - 

darlesEtnmanuel de Savoye^ ^uc de Iireiiioi]is.était 
gouverneur de Paris > pour la ligue » et soudnt vîgour 
reusement lé premier siège , en iS^q. I) ne comptai! 

pas se Ijatlre pour Ic^inlérêls de l'E-spagne, mais bieri 
pour sou compte. C'était un prince rempli de courag^ 
et d'ambition , digne frère des Guises , Ji^ui espérait 
aie faire une principauté sOuvelrÀine • àa milieu de la 
France déchirée» 

Sa mère, Anne d'Est, veuve de François, duc d^ 
Çuise I assassiué à Orléans , avait épousé Jac^e» do 
l^einours» le plus bel. homme de son siècle. . 

^ Iie fils , après que HenrJrlV eut levé le siège da 
Iparis, cuurul à Lyon, faire de nouveaux mouve-^ 
xnens^ Les habitans, révoltés par sa iiauteur, prirenÇ 
les armes , le firenjt prisonnier , et l'enfermèrent 
]kerre-£ndse 5 d'où il s'échappa au mois de juillet 
^594. Les victoires de HenrjrlV^ l'entière pâdficatioî} 
de la France , firent perdre à T9^emours ses présomp- 
tueuses espérances. Il tomba dans une maladie de 
longueur ^ el, mourut à Annecy , le 14 août i^cj^^, 
Ktienne Pasquier raconte fort naïvement^ ^^*il. 
mieux mourir que de devoir la vie à liu 
huguenot. ' 
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r : ; ' DISCOURS 

De Hekrv IV ^ aux^ Députés des Églises 
réformées > cojtçioqùés ,à Mantes le iz 
Novembre x5g3. 



WL^ssiEvns ^ i.e vous ai mandës pour troii 
liaisons: 'La première , pour vous faire en- 

tjejidre de ma propre bouche , que ma cun- 
yprsion n a j^p^o^ t^j^ÇLpcup . chàûgeme^^ à 
mon affection envers vous. La seconde, poui: 
ce que , mes î-ubjcîii rebelles lay^ans conte- 
jianca;4p, vouloir ejottendie à «quelque paix.^ 
]e n'ay voulu que eefâst sans^Vous appeller » 
afin que rien ne se fîst à votre pre'judice , 

r • r 

Csommè vous * ëri àvës estë asseurës' par la 
promesse que firent lors les 'Prîricés et of- 
£^ers de ma cquronne lesquels*, jm-erejat- 
en :ina prësence^ qu'il ne seroit rien traictë 
en <Ia conférence de. paix contrë ceux delà 
i?eligion. La troisième , qu'ayant esté adverty 
des plaintes ordinaires , touchant la tàisere' 
8es ë^lftes de plusiéurs provîiiceè dé mon 
royaume , ]é les ai voulu enlexidre volputier^ 
pour y pourvoir. . * 
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Au reste , vous croirez que je n'ai rien 
plus à cœur que de voir une bonne uuioa 
entre fous mâs bons subjets , tant catholiques * 
que de la religion. Je m'assoure que personne 
ne Tempeschera, Il y aura bien quelques 
brouillons malicieux qui le voudront em- 
pescher; mais jVspere les chas lier. Je voua 
asseure qiie les catholiques qui soht auprèâ 
de moi , maintiendront cette union , et je 
serai caution que vous ne vous désunirez 
point d'avec eux. J'ai ce contentement ea 
tnon ame , qu'en tout le terap5 que j'ai vescu, 
)'ai faict preuve de ma foi à tout le monde* 
Nul de mes sujets ne s'est fië en moy , que 
je ne me sois engg^:e piu:i.lifi.eii luy. Je reçois 
donc vos cahiers, et vous ordonne de députer 
quatre d'entre vous , pour en traicter avec 
ceux que je ciioisirai de mon conseil , aux* 
quels je baillerai ceste charge. Cependant , 
si quelques-uns d'entre vous ont allkire de 
moi , ils pourront venir me trouver en toute 
liberté. 



Henry avait fait abjuration dans l'Église de Saint 
Denis y le dimanche 26 juillet lôgS, el en ayant fait 
part à tous les parlemens^ les Réformés qui , jusquea 
tà, avaient formé le plus grand nombre 4e ses 
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partisans^ commencèrent à s alkrmeraved d'autant pttis 
^ raison , que les catholiques , glçiieux d'avoir t6- 
çonquis le roi , recommençaient à persécuter aouF~ 
dément. On peut voir, dans les mémoires du tems, 

les plaintes que le caîvinisme élevait de tous les points 
cîe la France. Henry qui voulait la ])aix et la félicite 
commune , contenait les uns , rassurait les autres , et 
tenait <f une main ferme la balance entré tous. Voyei 
(^afje a5a ) sa hitranguê au parkmefà de Farts , poiar 
twregistremeid âm tédk de ffoMt* 
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Catherine de BquiLBpîi > sa sœ^r* 



Da camp près Dijon, ce Jeudi 8 Juin 

Ma chère ?œiir , tant plus vais en avant , 

et plus fadrnue ]a grâce qiie l)ieii me fit au 
combat de lundy , où ie pcnsois Qu'avoir 
desfait cjue izoo chevaux , mais il en faut 
compter deux mille. Le conaestable de {]as- 
tille y estoit en personne avec le diic de 
Mayenne , qui m'y virent et m'y cogneurent 
tousjours fort jjjeu , ce qup j.e §çays de leur^ 
tronipette^ et prysonnièrs. Jls ta ont envoyé 
demander tout plein de leurs capitaines , 
Italiens et Hespagnols , lesquels u'e$^afi|: ^ùxf^ 
prvsonniers y fauit qu^ils soyent des morts 
qu\>n a enterres; car je commandai le len- 
deniain qu'ils le ieussent. Beaucoup de mes 
jeunes gentilshommes , me voyant par tout 
avec eux , ont faict feu en ce rencontre , et 
y ont mouixé 4e h Vfienr befijiçoun , ej; 
courage , eatst lesquels j!aj jBO^arqoé 
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Grammont , Termes, Eoiasj, la Curée , elle 
Marquis de Mirabeau , qui , fortuitement 
s*y trouvereht sans auti-es armes , que de 
leurs liausse-coiis eL gaiilardels , et y firent 
merveilles. Aussy y èn eut-il d^autres qui 
ne firent pas si bien , et beaucoup qui firent 
très-mal. Ceux qui ne s y sont pas trouvées, 
y doivent avoir un regret ; car j'y ay eu af- 
faire de tous mes boas amys , et vous ay 
' veue bien près d'estrfe mon héritière* Je sui« 
à cesle heure devant le chasfeaii , (jiie les 
ennemis après avoir ioinct leurs lorces , font 
estât de secourir encore une fois. Mais Dieu 
leur eu a desjà oslë un grand moyeu , et 
in^a donné un si grand pied sur eux , qu'ils 
auront tous besoin dé se défendre et non de 
m'allbiblir , quand j'aurai passé vers eux, 
comme je me délibère. 

Je me porte bien , dieu mercy , vous 
aymant çumme moy même. 



n s'agît ici de la bataille de Fontaine-Françauei 

isL dernière que Henry ait eu à livrer en rase cam- 
pagne. Ma\('iin(; , y avait (Hé balUi en per* 
fioune i ue tarda pas à négocier sa réconcilialiou. Le 
roi Uii accorda une trêve au mois dè" septembre i et 

le 3» janvier i^fi , J4ayeQAe) accc^upagiié de «a 
ri» 
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gendlshommes seulement, vînt à Monceaux sejetfer 

aiix pieds de Henrj, qui le serra dans ses hia.^. 

Dans une autre lettre du mcnic jour 8 juin , Henry 
écrit à sa cour « que moiiiî de :c.oo chevaux ont 
empesché , et sans aucun ruisseau cnlre-deux, uno. 
année de^ dix mille hpminiss de pied et deux XDiUo 
chevaux , d'entrer en ce royaume » • |. 
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• ■ * ..... i 

A ht même. 

3o Août 1597. 

]V1a chère sœur , vous aurés les premières 
nouvelles de Theureux succès que Dieu m*a 
donné aujourd'hui. Il estoît venu mille che- 
vaux des ennemis , conduits par tous leurs 
vieux capitaines , poiur cogaoistre le logis de 
leur armée , et le moyen de secourir Amiens. 
Avec deux cents chevaux et cent cinquante 
carabiniers , je les ay desfaits -, n'ayant perdu 
que deux arquebusiers à cheval. Il y a trois 
cens des ennemis morts et plus , deux cor-* 
nettes prises. Les noms des prisonniers ne 
se peuveut savoir que demain. Il est minuiti 
et ne fais que venir. Faites part à mes bom 
serviteurs de ces bonnes ncnivelles j je vous 
baise cent saille fois les mains. 
Du camp près Amiens. 



Amiens » où les Eqiagnols élaient entrés par wi^ 
prise, le 11 mais » fut rendu a Heniy IV , par ca* 
pitulalion , le s5 septembre Les ennemis y perdirent 
Herinnn-Tellès PQrtocarrero ^ l'un de leurs plus vaillajii 
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lies mémoires de Sully raconfent» d*âne maniéré 
l^eii piquante , coihbieii le roi avait été affecté de la 
perte de cette ville » où l'IDspagnol était entré avec 

un sac de noix. 

Le roi, est-il dit, venait d'y envoyer deux cents 
mille écus , et vingt cm({ canons ; mais à son retour 
î^e Koue'n à Paris , nouvelles lui furent apportées 
que les JSspagisols avaient surpris Amiens ; sur quoi 
voyant que tous ceux à qui il parlait^ avec un extrême 
déplaisir , d*un te( malheur , ne faisaient qne hausser 
les épaules, siins lui donner ancuii coiiséil, il envoya 
qnc^rîr M. de Sully, en grand'liastc , et siLost qu'ille 
Vit entrer en sa cliam^re où ii se promenoit ^ il la 
vînt prendre par la m ain et Im dit s ha ! mon ami , 
^jnien^ est pris. — G>mment, pris ? Sire. Hé jiét. 
vrai XKeUy qui Ta pris ? — Les Espagnols, et cela 
par le plus grand malheur du monde, et la Mtise 
et lâcheté de c^ux qui estoient dedans. — H est donc 
bien vrai , sire , qu'il est pris ? — Cela n'est que trop 
vrai - mais quel remède y savés vous ? — Je n'en sçaia 
point d'autre que de le reprendre. — U est vrai , mais 
comment et par quel mojen ? car vous savés U,&i 
que ce que nous avions commencé de préparer pour 
un nége , a esté pris avec la ville d'Amiens : mais 
néanmoins encore vous sçais-je bon gré , faisant co- 
gnoistî'e par là que vous n'estes pas destitué d'espé- 
rance ni de courage ^ mais ce n'est pas assés , il faut 
recouvrer les choses nécessaires pour l'entreprendre ; 
et partant , faites là paroistre votre bon esprit , pré« 
voyance , et diligence , pour faciliter un long et grand 
siège. — Cest de quoi il ne faut point douter, Sire , 
et ^ue les li^pagaols ne manquerout pas de mettre 
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dextx ou trois lx)ns chefs pour y succ^-der les unsaidl: 
aiitres, efrgrand oombrede bous soldats. Cest pourquoi/ 
puisque les choses nécessaires pour cet efTek ne se 
trouveront pas dans votre cabinet , ni par les plaintes 
des nns, ni par les. accusations et b&smes des autres , 
je n'ai pliis que l'aire ici , je m'en vais Lravaiilcr ii 
toiii. ce t[uo vofre Majcsk- sçauruit désirer. — Allés, 
mon ami, Je me iic bien en vous et en voire in-* 
duslrie , diligence et loyauté ». ^ 
' Puis, se tournant vers les autres, quand Stdly fut 
paili , il leur dit t «Voilà des gens tels que je les devoîs 
incessauîînc nt choisir, car cestuy cy fait toujoins 
mieux qu'il ne le promet. Je le ( oi^uois dès sou asge 
de douze ans, que sou père me le donna, lorsque je 
n'estois encore que Prince de Navarre. Il ne m'a point 
abandoimé depuis , ni n'a jaiziais désespéré de mu 
fortune ^ ni généralement de toutes mes affaires ». 



' UJi >.< 
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. DISCOURS 

De HsiTRY IJ^àla famille du Maréchal 
• de BiRON , accusé du ' crime de leze^ 
majesté, ». 

.1— rr*— — — • 
- . Juin i66^ 

_ ' • ■ " 

JMkssieurs, j'ai fbujdûrs reçu Içs requêtes 

des amis da .sieur de Biron en bonne part , 
ne faisant pas comme mes prédécesseurs » 
qui n*ont jamais voulu qne , non seulement 
les amis et parensdes cuulpahres parlâsseut 
pour eux , mais non pas mesitne les pères 
ni les frères. Jamais le Roy François ne 
voulut que la femme de mon oncle le Princô 
de Condé lui demandant pardon. Quant à 
la clémence doni vous vdulés que J^use envers 
le sieur de Biron , ce ne seroit miséricorde , 
"niais cruauté.S'il n'y alloit que de mon intérêt 
j)articu]îer , Je ' liii' pardounerpys comme je 
luj pardonne de bon cceùr, mais il y va tle 
jQdoiï .9stat , .auquel je doys beaucoup » et de 
mes enfans que j'ai mis au tnonde ; car ils 
ine pourroyent reprocher , et tout mou 
« Voyaunîe , que jVy laissé un mal que je 
gu^uoibijois , bi je ycûois à ddx'aiiiirj il y 



I 



im âe mm vie et de met enfans , et de la 

conservation de muii lojauine ; je lajrrai 
faire le cours de justice , et vous verrét le 
fufjement qui en sera donnë. J'apporterai 
ce que )e pourrai à son innocence; je vous 
peimets d'y faire ce que vous ponrrës , jus- 
qu'à ce qu ayés cogneu qu'il soit criminel 
de leze-majestë ; car alors le pere ne peat 
solliciter pour le fils , te fils pour le pere, 
la femme pour le mary , le irere pour le 
frère. Ne vous reudës pas odieux à mo y pour 

la grande amitié (me \(uis lui avc's pt)r1t'e. 

Quant à la note d'iniamie, il n'y en a que 
pourluy. Le connestable deSt-Pol (i),(is 
qui je viens , le duc de Nemours (2) , ce (jue 
)'ay hérité » ont-ils moins laissé d'honneur i 
leur poste'ritë ? Le prince de Coodé , mon 
oncle , n eûst-il pas eu la téte tranchée le 
lendemain , si le Roy François (3) ne % 

(1) Louis de Luxembourg , comte de Saint-Pol , 
oonnéiable de France > décapité en Grève le 19 dé* 

(2) Jacques dTilraiagiiac , duc de Hemoius, èêa^ 

pil(5 aux Halles, le 4 août 1477. 

(Ti) François II itiourut à Odéans , le 5 décembre 
idbo. Il avaU ioit airéler le prince de Condë (Louis l^^^ 
wcusé de conspiration. Lairét de mort était rédigé^ 
f éciiafaud dressé t h mort du roi loiàauvà là viÂ - 
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mort ? Voil& pcmrquoi , vous autres qui estes 

pai-ens du sieur de Biroa , n aurës aucune 
haute , pourvêu que vous oontinayës en vos 
fidélités, comme je m'en a.^seure. Et tant s'en 
faut que je vous veuille oster vos charges , 
que , s^il en venoit de nouvelles , )e vous les 
donnerois. Voilà St. Ange] , qu'il avoit esloi- 
gnë de lui » parce qu'il estoit homme de bien. 
J^ai plus de regret à sa faute que vous mêmes; 
mais avoir entrepris contre son bienfaicLeur , 
cela ne se peut supporter. 



Biron fut condamné par arrêt du 20 juillet t6oi y 
et exécuté dans l'intérieur de la bastille. Il était delà 
conspiration du comte d'Auvergne et de la marquise 
«Le Veraeml^ qui ne tendait pas à moins qu^à livrer 
aux Espagnols la personne de Henry IV, et le rojaum 
de Fi ance. Biroii , pour récompense , devait épouser 
la sœur du roi d'Espagne , et avoir le duché de 
Boingogneen propriété, wiuihoimttage iTEIspagiie. 



P I se O U R s 

Ua H^EUfKT IV à une asseinhlée dé 

quelques Officier ^ de chneitne des cour^ 
soui^efames d^ Paris , et des prlm ipaux 
• duCûnidl il, tàe ^ Justice , Police et 
Finances» 



Décembre 1604. 

IVIessieurs, j'estiiUÊ .q.uûjcliacun de vous 
se souvient encore de Testai misérable où 

esloient réduites les airaires de l'iaiicc , lors- 
qu'il plut A Dieu m'appeller i ceUe coun 
Tonne; et que, le comparant à la conditioit 
présrii(e , il loue et remercie en son cœur la 
bonté divine d\m si beureûx changemeut, 
pour la perfection duquel vous savés com- 
bien librement j'ai e\j)os(' nia vie aux pcriLs , 
et supporté toiiîes sortes de travaux , lescpela 
je tiens bien dignement employés, pourveu 
seulement que la nu laoàre \ ous en demeure: 
mais mon atiëctiua paleruelie envers mes 
sujets ne me permet point de m^arrester 
en si beau ciiemin ;ains me convie à em- 
ployer dereçhef ma personne , et chercher 
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tous moyens pour rendre telle fellcîle plus 
durable, et Iftire en sorte que, malgré tous 
accideas ^ chdcun puisse jouir à Tavenir , 
comme il fait à préseaL , des comiui/diîes pu- 
blitjues et privées, cboiC que je tiens trèas* 
difiicile , s^il n'y est remédié par un bon . 
ordre , cl très-graadc prévoyance , à cause 
de Textresme pauvreté que je recognois au 
peuple de la campagne , lequel est celui qui 
nous fait tous vivre; car arrivant un chan- 
gement dei'egne, ou quelques mouvemens 
de guerre en ce royaume , comment estimés 
vous qu'il soit possible de subvenir à telles 
dépenses extraordinaires , puisque tout le 
revenu ^Mceluy , (]Tiel(|ue excessives, qu'en 
soient les iniposilious , peut à grand' peiue 
porter les charges et dépenses du courant î « 
• Lorsque les Ilois mes prede'cesseurs sont 
tombés en pareilles adversités , ils ont en 
recours» aux aliénations de leurs domaines ^ 
consîîl ulions de reiites,créa(ion d*o]Tices,aug- 
meniatioade tailles , gabelles et impositions ^ 
mais maintenant toutes ces oboses sôEl par-^ 
venues' à tel excès , qu'il ne s en peut tirer 
ui espérer aucune assistance. Quoi donc !» 
£audra-»t*il laisser dissiper Testât , où Tassu-- 
jettir aux éiraDgeiS ? Je jn'a^seure que nul 
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de V0118 n*a lé cœur si lascbe que de Visa* 

durer. Pour mon regard , je soullruois plutost 
mille morts » et espère vous laisser des en- 
fans pour rois , qui n^aorpnt pas ioains de 
courage. 

Par quoi , ne sachant où prendre des 

mcjens , tenés pour certain que Ton s'a- 
dressera au fond des rentes comme le ^luî 
facile. Et crains qu'enfin telles affaires con- 
tinuant ou tirant à la longue , eux ou moi 
soyons contraînts par la n^cessitë qui est la 
loy de toutes les loys , de faire banqueroute, 
non-seulemeut à cette nature de dettes^ maii 
à tous cr(5anciers de Testât ; chose que je 
veux e'vlfer de toute ma puiiisance, et l'é- 
viterai infailliblement , si vous y contribuai 
ce que Fancienne fidélité des François mé 
fait espérer de vous* C'est pourquoi , voyant 
que la paix et le repos, nnivetsel que mW 
labeurs ont acquis à la France , nous pro- 
meut , ou plustot nous appelle à des consul" 
talions et occupations si louables et si justes » 
je me suis résolu , pour prévenir telsincouvé- 
niens, d'entrer au raehapt et adtaiortissement 
des rentes , engagement de domaine , sup- 
pressions d'offices , et diminution d'impo- 
aitioiis , eu remboursant du sort principal lés 

propriétaire! 
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^ It TappelIe auprès de lui. Lettré 

d'amilîë. " 3^ 

Lettre XVÏL A Corlsandre.^Leitte 

de tendresse. Vaines leniali vas pour 
attirer Henry à la cOur » et le faifa '' 
abjûrer. V ' 40 

'Lettre XVIII. A la niéme. — Begretà 
d*absencev 4z 

LteTtRE XIX, A la même* — Prise 
de Gastillon. Perte dé deux braves 
officiers , Quasi, et la JBarre. . .44 

Lettre XX. A la même, ~ Cha- 
grins domestiques. Dangers de guerre. 
• Lettre ioucbâtiie; 4y 

Lettre XXI* A Manaud der Batz. ' 
• — Gonfiauise efiHJiirûge. . 4;^ 

'Lettre XXIL Au même. *— Nérac 
assirfgë pat ÎVfaytline. Àciivîlé pro- ' 

digieuse de Kera y. * So 

LeiTîIIE !5C5Qn. ^ Comafîrfrô. Màfe-* * 
die dans l'arroée de Henry. Elle était 
hârcdiée patrJe Macéekal de Bimn. ^64 

•Xextre XXIV. a la même. — Des- 
cription des délices de Marans. ^ 
Nouvelles rucj-ei ue Cauiedae- dé 
' M^dicis» ' &i 
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Lettre XXV. A la ntétns. — Gain- f»8» 

. _^pagaede iSSy, en Përigord. . 60 

tE T^RE XX V\ . A Heiirj IJt. — ^Yain- 
' cjHeur à Contras , Henry offre la paix« 

CiiQWcpiivre de st^ je,;. 6a 

<|»£TTRE XXVII. A Manaud de.Bat^. - 

—"Sur sa blesburc , à Coutras. ^ ; 68 

JiETTRE XXVIIL A Consandr&. ^ ^ 

Noii\'plles du combat de YiiBorj, - «70 

LsTTKE XXIX. ^ la même. .-^ Jjé- : 
■ ; gëretë du peuple de Paris.) . ! , 73 

Fuite de Henrj IIL , ^ 

t^ETTRE XXX. la même. — II lui 

• \ mande Fassassinat de Sacremore. "75 

]l.STTB£f X2LKJ. A la, mêmç.T-^ Siép^e : 

♦ .de EnigueroUes , pac Fiauçoib de * 

Joyewae. • s.:- ^ . ' ■ * . 7!^ 

Lettre XXXII. A la même, — Re- 
^. proches dVIno(ïI^ £vii>e de. M^Li^aai». . 80 
LETTÊEXXXin:«î/fe>iî4w^:— Henry . ; 

I»5., Prince de Gondé, eiîipoii>oriué par .. 

safeninie^fuitedupageJLa'frinçe^se ' 

emprisonnée. . - ^ - Ss 

^ETTRE XXXIV. A la fnême, ?7- Sur . 

le même sujèt/Quetelles dy dnc d'É- 
( [, pernoxiet du maréchal d'Aumgat ^ . . 8S 
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' ^ ia Princesse d'Oa^A eEÇt) , à Parisà 

' I 



•«■■•■rri.. 



I>ottcheiy j 2 Avril > 

Ma cckisiné , Je dirai conime fit Gcesar^* 
i^eni^ çidi, pici, ou comme la chansoa i 

Trois joitrs diirq^rcnt me^^amoUtt^ 
m ^ finirent en trois ' joua» '| 

tânt j'ei»lois amoureux de âedaa« Q^pMi^ 
daût VOnè ïK)ttvii?8 ttàifltenant diré êi fé 

Véritable ou non , oit si Je sâvois mieux: VesUil 
de cette place, que ceUx^aî^inë Vouloiexil 
faire encroire que jç jpe la prenclrois 

iruib aas. , 

a pBDtiiisj'de ma bien ef 
fidèlement servir i et ifiûi ffettblif^î^ lottt lé 

t ■ — ■ - I- 

(OLoinsç deColignj, fille de i'amiraf, veuve da 
beau Téligny, assassiné IWR-TOrijeau-père dans Ja 
nuit ât.-Bartli^Iemy , avait épousé eu secondai iiuv-ca 
Guillaume , Prince d Orange. Henij l'appelle ma 
Cousine^ non-seuleineat à cause de sa li:iute (jualilë 
mais encore , mais sur -tout, pour l'affection ^'ii 
conservait à Tilldstre père , qui avait été son premier 
nailie aox efaamps de i'boimeur et de k veriu. 
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pai!'^, Çe!a faicl , Je^pere vous voir bîenluf» 
l)im aydao! ; car acssitost qne fanTay esté 
dan-» la l 'acf , et (ji'e faural pocrvcu à ce 
fjoi e$t ûéce^ire pour juvou service,je prends 
jà mon retour vers Paris. £t bonjoiir ma 

Arsens c|ui vous .refidra. ceste cy , Ypm 

xllfa niei ïiouvelles.^ ' . 



JiC duc <1p Bouillon } q^ni ayiûi r^i? de la cons^i- 
ration de Biron , él qui s'élail ëcliappé à propos , 

tl.iuv la \tHo de Sédan ,Tqai paissait pour impcenabie. 
JUtîiiry^lY, injpaliciU de tant d'iiilriguas, iiunaça, 
arma , se mit en camp;i«;ne , et inau ha 8ur Séda^ 
U^ouiilon /qui avolt-iuré de s'ensevclii; soiislcsniiiiès 
as sk prmcipîiit^V û'imcndit 't^ Févènemciit d'trn 
uic^^o. il sç ll\ ra au meilleur des hommes , qui , eâ 
\xii rmiajtt ses bumies gi-acas , se iga:uà à iuellre à 



' ',*v; ' ' ■• ■• \ >) .::V ,i j., . • n » 
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Après avoir lu tvint de Lettres fie Henry IV, on ne. 
sera pas fâché de voir uu édiantiiiun du style de ses 
iii^ltresses. 

Lettre de Gab rtezzs d*Est rèss 

* au Iloû 



J 



Paris , 20 Janvier 1 5()6. 

E meuri; de peur , rasseures-moi , en me 
disant comment porte LE plus BfiAViS 
da monde. Je crains que son mal ne soit 
grand , puisque autre chose ne devroit me 
priver de sa présence. Dis m^en des nou« 
velles , mon cavalier^ d'anstant que tu scays 
combien le mujndre de tes luaulx m'est 
mortel. 

Quoy que aufourd'huy j'aye reçu deux 

fois de vos nouvelles, jp ne sçciurois dormir 
sans vous envoyer mille bonsoirs ; cac je n© 
suys pas douëe d'une ladre constance. Jô 
m'appelle la Princesvse Constante , et je vis 
sensible pour tout ce qui vous touche ; in* 
sensible i tout ce qui .reste au monde. 



a Le Mardj 2^ Jauvier , dit TEstoile , la cour estant 

eu f icurdic^ suiriva un notable acddeul àia porsoiui# 
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iù Ik&y , i|t|6 "Bixsvk prësem miraealeaniiienK Cbf 

estant allé visifer Madame sa sœur , clans §ou Ut, ma* 
\ûi]e , voilà le plaachçr de la chanihrp qui vint k 
sesbouler et foudre, de façon c^iiii ue demeura tien, 
tfentier ^ela place du Ut do Madame , sur lequel , 
pour se garantir , fut contrainct le Aoj de ie )^tl9r| 
fepànt son petit è^tre ses bras», ! 

■ 

I 
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LETTRE 

• « 

De la Marquise de Vrrn i^tri Z 
à H£NH,r IV. 



Juillet i(>oo. 



S t a B » je suis réduite an malheur qu^'oit 

grand beroi> jn'a toujours fait craïudie ! 

Il faut pourtant qu? je confère que 

de b vois ceste crainte à la cognoyssancc de 
|noi mes me , puisque 6\ gif^ud' dilliérejiice 
ma qualité h- la vostre , me menaçait tou^ 

jours du cliangenient qni xifa précipitée dii 
ciel où vous m'aviez élevée • eu la texi^ç gà 
vou^ m^aviés treavée. 

Ce n^est pas » SiBfi , qu'eu ee»t/9 oliii^l^ 
mortelle je cognoyase qii*il y ait esté plua 

de ma foriuneque du mescontenteLueat qui 
n'a riexx de copimuu avecquea les œuvre#i 
du aort ; oar ma félicité despendgit plu^tpt 

do vous que de la pnvssance du de^ia , 
au({uel je n attribueray point Ic^ cause de ma 
douleyr i puisqu^îl vquii plaint mx% 
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le,f^'ix des vœux publics de la France pour 
vostre mariage. Douleur, à la venté, que 
]e suis confraiacte-d^avouar, non parce que 
vous deviM^îi accomplir le voeu de vos sub^ 
jectd , mais parce qtte vos nopces sont les 
funérailles de ma vie, et qu^dles m^assub- 
jectis^ent au pouvoir d'uue cruelle dibcrétioa 
qui me va bannir de votre rojale présence, 
ainsi que de votre cœur , pour n'estre d'ores 
en advaut otlën^éedes oeillades desdaigueuses 
de ceux et de celles qui m^ont veue au rang 
de vos' bonnes grâces, ajmant trop mieux 
souffrir en liberté dans ma solitude , que 
respirer avéc craintes en grand'compagnie. 
C'est une humeur que voire générosité a 
nôurrye, et\ih courage que vous m'aviéi 
inspiré, lequel ne m'ajant pas apprinse à 
m'inimilier aux infortunes ni à leur fayre 
joug , ne peut permettre que je retourne i 
ma première; condition. 

Je 'ne vous parie ici que par soupirs, 4 

inèa Ixoy , mou aiuaut , mon tout ; car p)ur 
mes autres plaintes seorettes » votre majesté 
"les pput sourdement enfendre^de ma pensée, 
^ui.sTjue vous cognoi^bëâ auss^ bien mon amt 
'que mon corps. 

• • j SiJiE , ea mon exil i^^évit/ible , il xiiô 
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«lemeure ce«te seule gloyre, que d'avôyr estf 
aymée du plus grand monarque de la terre , 
d'un Roy qui sest vquIu taat abbayssec 
que de donner le titre de maislresse à sa 
servante et subjecte; d\m Roy de France, 
. diH® 9 recognoist que celuy des qieux , 
et, qui n'a rien icy bas ëgal à luy^ Ce (jui 
m'estoane , Sirs , quaad je consydèrp la 
splendeur^de votre Majesté, c^estde ne me 
troin*er qu'avec peyne dans mes ténèbres , 
et qu il me semble que ce u est qu'une pros- 
périté imaginaire que celte là d'avoir eu 
aultres foys quelque part. en votre bi^- 
veiilaoce, ' 

, Je suys , toutes voyes , par trop frappée au 
vif de vos dernyères volontés , pour m'ar- 
rester par cesîe faulse erreur ; et mon sou- 
venir m'esveilie avecques trop de vyolence , 
pour long- temps sommeiller on cest agréable 
songe , que je croyroas plus advantageux 
que la vérité mesme de son object » qui , én 
mourant , a estouffé Tespéranee que je nour- 
rissoys sur votre parole. 

Si c^est une action famyliëre aux Koys 
de garder la me'moyre de ce qu lU ont ayin(^ , 
souvienne-vous , Sire , d'une Danioysellei 
que vouft avés possédée ^ et ( ce .qu'elle ne 
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ponvo^'t smifTrir que sur vot^e uqique fo v ) 

qui a eu ans tant de pouvojr sur son boa* 
Jieur , que votre royale ma^e&lé eu a sur 
1a yjre , SiRB , 

Se YOtre Imiiible servante , subjecte 
ci^ture,(dîrai>je} amante oubi;ée« 



An moment où cette lettre fut écrite > Henij, o« 
plutôt «on courageux ami Sully , faisait négocier la 
mariage de Marie de Médicis , la seule Princesse 
cailiolique que le Koj de France pût épouser. La 
demande avait été faite dès le mois de Mai précé*» 
dent , et accueillie avec transport Tous les vrais 8er« 
viteurs de Henry l'avaient provoquée et dirigée. Ls 
France entière en attendait impatiemment le succès. 
Le l\oi avait près de 5o ans , et il fallait an trône un 
héritier légitime , sous peine de livrer de nouveau la 
Franœ aux horreun d'une guaore civile^ Qu'od «s 
lîgure ce que devenait la destinée de ce malheureux 
t'lat,aileRoieulété alors prévenu d'une mort soudaine^ 
ainsi qu'il arriva dix ans après!...Les enfansde Gabhelle^ 
déjàlégitimé<! , et forts d'un parti du moment. »ceiixdel& 
Marquise de Veraeuil , se pévalant d'une promesse 
de majiagç^ sioq^ise ^ax leur mère .... Jimaj 4t^ 
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Coadé, premier prittce du ^ng, mais dont la l^pm 
tîmitë était rendue plus que doofeiise , tant par [f 

procès criminel qui |}esail sur su coupable mère, (jue 
par l'antidate de sa naissance , c[iie les iiu'moirra 
du tems (*) reportent à ouae mois après la mort 
son père ... Le Comte de SoUaons , homme anthi* 
ûenx et brouUlon , s'armant de toutes les préventions 
populaires , pour dëposter ce petit Condë , qui avoit 
à peine douze ans. . . . Le Dauphin d'Auvergne, bâlard 
de Charles IX , se présentant avec im prétexte , \\n 
parti , de l'audace et des moyens . . , L'ainé des Guises 
se rattachai^ avx prétentions de son pèi'e , à ses taiens,. 
à son nom adoré» à la protection de l'ESspagne • . « 
XdDuc de Mayenne, peu disposé à céder à son neyeu 
une place qu'il avait presque occupée .... Et voye^ 
tontes ces graines de désordre jetK^es au sein d'une 
îiiition inco«sluut« et légère, saignant encore de scj* 
pluies , divis(}e par deux religions , dénuëe de tout 
esprit public ! voyez les nations voisines dévorant ie^ 
jeux cette belle France » la poussant à se déchirer 
eUe-méme , dans l'espoir qu*il leur en reviendra quelque 
lambeau, i/csprit infernal de Philippe II, animait 
encore le cabinet de son fils, et promeLloit au sang 
d'Autriche la monaixîhic imiversellc. Le cauteleux 
Pue de Savoye , n'aliandonnait pas l'espérance de 



(*) Le Pnncc de Condc ccait mort i Sa>nt-Jc.in-d*Angcljr , em- 
poiscxijiic par Ch.irloire de h Treaiouille , le cinq Mars 1^88. Ol^ 
prcteudaic que le posthume cuit ni eu Jar.vier j5^9» quoique U 
famillj produisît son acte nai^ance , $oj^ h ih.^c tlu premier Sep- 
tembre prcC'HcaCj ce il y av iir ur ce peint de 1 .r un procès cumilie( 
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rqyreiMlré le Bngcy , et de conqiiénr le Xifonnais et le 
Daiiphinë. Le duc de Mercœur rêvait eucore la sou- 
Verainelé de Brrî i<:iîe. 

Et tous ces malheurs devaient jQnir , et ont fini 
féellenMitt parla naîssaiice d*im Baupbifi. 



. » 
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cm), 

propriétaires quUesi Qiit acquisesloyalemeat 

et de F)onne foi, Mais avant que d'ouvrir 
aucun expédiant , }e désire preodi'e yo$lre 
conseil et recevoir yo^.advis communs. Et 

pour vous donner inoyen de les former > je 
yeux i^ue saMS vactjuer kà ;aulre affaire ^ 
soit publique ou privée , vous vous assem- 
hliés deux lois le jour.., afin de trou\cr les 
expedieas les plus propres et advautageux 
pour faciliter cette-mcsme intention , les- 
cjuels j'escouterai volontiers et les approu- 
.yerai,si i'e;iLéc^tioxi peutsuivreia propositiou; 
Wion ,.j]espère , moi uesme^ vous faire des 
ouvertures qui ne seront à rejet ter, îie dé- 
sirant estabiir autre justice en cette aiTaire^ 
que celle qui de droit se peut pratiquer entre 
deux particuliers. 

Mais, quoi qu^il y ait » tenés pour arresté 

en vos esprits que je ne despartirai janiais 
d'une telle résolution , quelques diliicuUés 
et empeschemens que Yoii y puisse apporter , 
ffaustanl tjuc je le tiens non seule me n! jutiie 
et utile , mais tçUement nécessaire , que la 
conservation de cet estât y estconjoiucte et 
attachée. 

Travaillée donc de cœur et de cpuraga 
i un si bon affaire qui est pour vous mesme , 

Z 



i 
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ét pour le bien de tous ea géûétûytt chaciiil 
'éii partieulier me Tartm cognoîstre combied 
il m'aime et désire faiiie service agréable ; 
voud ^tivenaiit que )è n'oubiiertii jamais 
tiens qui àutt)ht bien on mal pvociiéé eù cet! é 
t)rca$ioa ; mais le recoguokti^ay , cliàciii 
selon son mérite ; et que je veufc estre 
tâaimde vos dëlibéràtidiis dans huit /aui*s* 



MM 



( Ymlh {lent-^tre tes phtt fceHi's porolet qui toleui 
lorliea de la hoirc^îie de Henry IV ; on ne sait 
quoii ndmircva k piUs , de ia droilûi'e du seiis, de 
la bont(> du cœtur, de la fom de voIeaté| «le la di* 
faoïi^ère ^s^le. ) . 



m " 
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la ville et du pays d'Ëauz* ou Euae. ^ 
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Sauve la vie àHenry , c[ui 1 appelle souFaucheur. g 
Est bl^sc à Coutras. * 6^ 

Vcyez les lettres i , s» 3 , 4> 5, , 23 , 27. 

Batz , ( Madame de ) Heniy lui fait Moge des ser- 
vices de son maii. Lettre VI. t3 

Beauvai3f ( la ville de ) envoie ses clefs au £.01. 210 
Réponse de Henu aux Députés* »is 
Beauvoir-sur-mer , château fort , pris par Henry , sans 

aucune perte. 
Biragne » ( Charles de) dit Sacremore , poignardé par 
le Duc de Majenne* ^ 7^ 

Enterré sans être mort. 76 

Biron, (Charles, maréchal de ) conspire contre l'Etat, 
est condamné à mort. Discours de Henry à sa 
famille. 347 

BoiUilpn , ( "Dyic de ) complice de la conspiration d« 
BIron. Se sauve à Sédan. Henry y fait son entrée, 

355 

Bourbon , ( Catherine de ) Princesse de Navarre. 
Henr/ projette la marier à Jacques , Boî 
d'Ecosse. 100 

Ses amourii avec Cliarks, Comte de Soiiiùoiis. 

Intrigues et fausseté de cehii-ci. ici 

Henry fait part à sa sœur de la victoire de Fon- 
taine «* Française , 341. *T Et de la reprise d'A* 
miena. 344 

Dangers que court Henry , près de sa sœur malade. 

.Brugneroiles , assiégé par FrdÉçois de Joyeuse. 79 
MaÀéged'ua chien y dressé par les assiégés, lèid» 
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C. 

Cahars y repris par Heniy. 

Casàilottnsurd^ordofrne , prise par le Duc deMay^ne» 
reprise par le Vicomte de XuienDe. 4S 

Coftdé, (Henry I^er^ Prince cje ) empoisonné par sa 
fetnme. 

Coutras, ( bataille de ) Tiettre snBîime de Henry, qui 
offre la paix au Eoj de France. Çiz 

D 

Driot , ( Léonard } député de Beauvais. P\ Beauvais, 

E 

EaasBûuEusê^ viDe de Gascégne. 

la vie de Henry y est en péril. 4 
' Maziaud de Batz en est nommé gouverneur, a 

économies d'État* Discours de Henry aux Cours son-* 
' vesaineSypour en faire sentir la nécessité, 

F 

^Flêrenee mi Florange y aujourd'lini Fleurange inlfe 
surpriiie par Henrjr , pendant un bal, 7 

FoRtaine-Française. ( Victoi^ de ) Henry en fait p^art 
à ^ soefor. ' * £41 

France. Tableau des darigèrs qu'elle aurait couius , 
s'il n'^ eut pââ eu un Daupitiin» ù6z elsuiv* 

o 

GttbrîèUe dEstrées^ Ubchesse de Beâiifort> sa lettré 
«Henry IV. - 35^ 
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Çoâin , de Beaiivais, mauvais ritoyen , $o reiir« à 

Guise, ( Heniy , Duc de ) assassiné à Blois* - io% 
, îe Gaitlîiul son frère arrêté. IMd. 

H 

(fenry UL Hemy» vainqueur, lui oîFrelapaix* (Ja 
fuit de Paris le jour des Ikrrîcades. ' 73 

- Beçoit le Roi de Navarre au Flea8ia4è»-ToursL i33 

Dis..oiirs que lui lient Heniy. 334 

Henry IV nomme Mtaaud de Batz , gouverneur de 
la ville et du pays d'Euse,5. Entré ^dans cette 
, ville , est assailli en trahison ;il est blessé y ^est-» 
ferme dans une tour. Ses troupes brf'sent la herse, 
Jes rebelles demandent la grâce , Henry pardonne 
è tous , même au plus coupable , dont la corde 
avait cassë. ' 4,5 

Catherine de Médicis tente de le séduire par ses 
filles d'honneur | elle corrompt le gouverneur de 
la Eéole. EUe donne un bal k Auch. Jlenry 
échappe en masque, et va prendre Fleur'ance. 

7,8 

Attribue au Baron de Bati2 le miracle de sa conser- 
vation à Elise. > ' ' g 
' Entre dans Cahors avec 1600 hommèâ contre 5odo» 
bnse lés barricades y fait grâce* '' ' '4» 1^ 
Rencontre de Monheurt, lô.' Escatxnouche fu- 
• rieuse à Agen. " - ' 

Henry se plaint hautement du pillage de Péri- 
- gueux, 20, 37. Réclame les prisonniers , ?8. Be- 
. ioltf». DoblooMia Jo; j^èàf^iè&m qt» lui ^ait*'!* 
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Oirdinal de VendAme, de ae faire catliolique 
imriiiléiét,35.BefiiM^aller àlacourdeHen^ 

m. 4( 

Défend Castel Jaloux , 42. Echappe de Kérac , 5a 
Se Ibrûfie àMarans, 69. Gagne la bataille de Cou- 
fras y offre la paix à I^eniy m, 62. Fait pomy 
mnvre les empoûoniieurs âu Prince de Gondé, 
86, 91. Veut marier sa sœur au Roi d'Kcoise, 
aoo. Écrit aux États assemblés à Blois, io5. Se 
rapproche de Henry lU , Toinbe dauge* 
reusemen^ malade^ i3i. Ëqlrevue des deux Kois 
au Plesas-lès-Tours ^ i33. Projette de divorcer 
d'avec Margueritte de Vaiois, i36. Goud)at de 
Saveuse , i38. Prend Pluviers etÉtampes^ 140. 
— Pontoise, 143 — Eu 144. Bataille d'iij'ques» 
146. Prend Vendôme et Montoire , iS3. -*Séez > 
Argentan , Falaise, i55 — lisieux , iSy. Gagne 
la bataille d'Yviy, i63. Accorde aux Suisses léie 
capitulaliua iioiu r.ible ,170. Visite Sully blessé , 
ï83. Sa réponse ferme aux députés de la Ligue» 
187. Prend les Faubourgs de Paris , Saint-Maur, 
le Pont deCharenton, 191. Lèveleâége, poursuit 
le duc de Parme- 1921 

Cîombat d Aumale. Heniy y est hlessé. 1 95 

Charge SuUjr de négocier avecTamiral deYiJlarSy 
198. Succès de cette négociation , 2o3. Reçoit 
les députés du Qergé , 2o5 et ceux de eeu- 

vais , 2io. JiJle réponse qu'il leur fait 212. 
Soutient SuUjr cuutre le:» prétenUoiis du Comta 
de Soiasons. . . zsiS 

Sa harangue aux lïotfdiki aasemUésà Rouen, as^ 
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Ses écoRomîet personnelles » s3s » aSf» «4^, Afs« 
Hepread Amiens, s36.i Rassure Sdiy contre les 
intrigues de cour, 245. Tombe malade à Mon- 
ceaux Ses regrets sur le malheur de l'Etat , 247, 
M9» ^7^- S*^^ discours au Parlement de Paris , 
pour l'enregistrement de TÉd/t de Nantes , , 
Se défie des rases dm Duc de Savojre , a65. Sa 
joie d'avoir un Dauphin , 372. Découvre laoons- 
piralioii de Bwon , 274. Tombe malade à Fon- 
tainebleau , 2.j6, Brouilieiie avec la Marquise de 
Vpriieuil,278. Humeur de la Reine, 284. ïélicito 
SuUy sur la naissance d*ua fils , 289^ Son Itinécaira 
de 1589 à i6ia s^o 

Détails sur la naissance du Dauphin , depuis Louis 
XTIJ , 3o3. Joie naive de Henrj. . ' 33» 

Additions. 355 

Son discours à Henrj^ TII , au Plèssis-le&-Tours.,334 

U invite le Duc de iNemours à ouvrir les portes de 
Paris. ' 336 

Sa Harangue aux Députés desÉglises réformées, 338. 
Il annonce à sa sœur la victoire de Fontaine- 
Française! 541. — Ses efforts pour reprendre 
Amiens , 344. Chagrin extrême que lui causa la 
surprise de cette ville p ir les E^gnols , 345. 
Sou discours à la fiimille de Birpn , *iccusé, 54y, 
Ses niesiivcs pour Icij Et ononiics d'Etat. 

ÏHscours aux IMagistrals , 35o. Eali e dans Sédian el 
fait la loi au Duc de Bouillon , 355* Dai^er. que 
court Henry près du lit de sa sœur malade. 358 

J 

Jacques VI , Roi d'Écosse. Ueniy projette de le marier 
avec Catherine de Bourbon , sa sœur* 109 
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Joyeuse , ( Anne , Duc de ) tué à Coutras. G5 
Joyeuse , ( François de ) graud Prieur de Toulouse , 
frère du précédeot. Assiège Brugnerolles. 2^ 

L 

La Réole, Ville livrée par d'Ussac. 7 

M 

Mayenne , ( Charles de Lorraine, Duc de ) poursuit 
Henry da ns Nérac , le laisse échapper. 5û 
Poignarde le capitaine Sacremore. 2^ 
Altac|^ue Tours, et pille les Fàubourgs. i54. 
Vaincu à Fontaine-Française, il se réconcilie avec 
Henry. 34a 

Mcdkis, ( Catherine de ) tend des pièges à Henry. 7 
Bal à Auch. Surprise de la Réole. 17 
Nouvelles ruses. Sg 
Demande à Henry III la vie du jeuijeDuc de Guise, 
et du Duc de Nemours. 102 

MMcis , ( Marie de ) femme de Henry IV. Son 
humeur hautaiue et jalouse. 28^ 
Détails historiques sur sa grossesse et ses premières 
couches. 2^ 

N 

Nemours , ( Charles Emmanuel , Duc de ) gouverneur 
de Paris pour la ligue. Henry l'invite à se rtndre. 

• . 25S 
Il v« à Lyon , est emprisonné par les habitans. 
Meurt à Annecy. 225 

Nerac, assiégé par Mayenne. Activité prodigieuse 
de Henry. 5o^ 5i 
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Périgueux, Ville de sûreté , donnée aux Calvinistes. 
£lie est pillée par les Catholiques. 27 

fùyaime intercepte ^les lettres de Heniy. 

Croit le prendre priaonuier. I^i 

s 

Jacremors. Biràgue* 

Smeuscy ( combat de ) Sully blessé. i38 , 1 39 

Soissons, ( Charles de Bourbon , Comte de ) Hls puîné 
de Xiouis » Frince de Coudé. Ses brouilleries 
avecSuUy. 226 
.Veut épouser Catherine , sœur de Henry IV. Sa 
conrkule double et peu loyale. * lOl 

Sully f ( Mazimilien de ) blessé au combat de Saveuse. 

Blessé à Tvrjr. Le Boi le visite. ' 181 suiv. 

Chargé de négocier avec l'amiral de Villars. 198 

Succès de cette négociation. 200 

Ses brouiUenes avec le Comte de Soiasoss. 226 



Tremouille, ( Charlotte de la ) Princesse de Coudé » 
empoisonne son mari. 82 
Est aitétée à SaininJean d'Angély^ Accouclie en 

prison. 85 
Jj% Boi fait supprimer les procédures en 1596. Ihicl. 

U 

Ussac » gouverneur de la Béoie » la livre à Oitherint 
de M(^cis, 7 

B h 
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Usson, Château en Auvergne. Théâtre des dissolutions 
de Margueiiie de Valois. 3$ 

V 

VahU, ( Marguerite è§ ) femme de Bemy. 
n annonce le dessein de divorcer. i36 

llV«p^e]ïeUi Dame d'Auvergne, et pourquoi. lô/rf. 

Vendôme , (Charles, Caidmal de ) archevêque de 
Rouen y troisième ûis de Louis de Condé , ireul 
ûore abjorerBeÉir^ par inténât Noble r^pooie do 
celuî-d. SS, 

f >rneui/.( Henriette deBalsac, Marcpiise de } Sa lettre 
sur le mariage de Henij. 359 

ViUars , ( André de ] Marqms de Brancas » Aittisal. 

Sully est chargé de négocier avec lui. 
Détails de l'eulrevue. 200 » 

Accueil touchant que lui fait le jB.oi« ao2l 

Fin de la Table. . 
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